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LE LAQ DE PALADRU ET LA FURE 



Les Abreta. — Paladru et boq lac. — La légende de la vlUa 
d'Ara. — Gliaravines. ^- RégulariaalioQ des eaux. ^ Les usiner 
do la Fure. — TaillaTideriea, aoierlos et papeteries. — Apprieu, 
-- Rires «1 sâ9 mEinuriictuî-eà. — HeuAge, — La garga d'Hur- 
lières, — Fore et U plaine de Tlâérg, 



TulllDj, mAl. 

Le chemin de fer de Saint-André-le-Gaa à 
Channbéry m'a laissé ce matin aux Abrets, d'où 
je voulais gagner le lac de Paladru ; de la route 
du laCj par Virieu et le Pin, j'avais gardé d'assez 
maussades souvenirs. Certes, le val de Virieu est 
frès beau, ses châteaux, qui virent Lamartine 
laos ses jours les plus heureux^ où il a écrit ses 
âges lèS plus eélèbres, méritent lui instant l'at- 
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2 VOYAGE EN FBANCE. 

lention, mais le vallon du Pin est morose et mène 
à une partie du lac bordée de marécages. 

Combien est plus aimable le pays^au nord dy 
lac. Les Abrets, dans leur vaste plaine, au croise- 
ment de nombreuses routes formant de larges 
rues, sont un des plus beaux villages de ces con- 
fins du Dauphiné et de la Savoie, très ample, 
peuplé de plus de 4,000 habitants travaillant pres- 
que tous pour Lyon. De belles usines fabriquent 
la pas^pmenterie, la plupart des maisons ont des 
métiers pour le tissage de la soie, la campagne 
entière est peuplée de canuts, aussi les habitations 
sont-elles nombreuses dans ces champs ombragés 
de châtaigniers. 

Le point de jonction des cinq grandes routes 
eldes chemins qui forment le carrefour central 
des Abrets est au sommet d'un nfamelon d'où 
toutes ces voies descendent et s'allongent au loin. 
Au sud, elles abordent aussitôt le massif de 
hautes collines des Terres froides, partie du Dau-* 
phiné où naissent la Bourbre et s^ affluents et 
uù dort le lac ; c'est un pays très froid en hiver, 
à cause de son altitude et de l'abondance des 
eaux, mais superbe en été. Les routes sont de vé- 
ritables allées de parc bordées de noyers cente- 
naires. Le Dauphiné est la terre d'adoption de 
ces beaux arbres, l'huile de noix^entre pour une 
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large part daus ralimeatatiou des habitants et le 
commerce des noix est considérable ; une partie 
du pays où j'irai bientôt, vers Vinay et la Drôme, 
est même le plus grand marché de noix du monde 
entier. La Bâtie- Divisin, un des villages de la 
route, est au milieu d'un superbe massif de noyers ; 
Montferrat en a d'énormes, les deux versants du 
beau vallon où naît le ruisselet qu'on peut consi- 
dérer comme l'origine de la Fure en sont com- 
plantés ; les arbres sont si nombreux et si hauts 
dans toute la vallée qu'on ne découvre le lac d'au- 
cun des chemins, il faut traverser Paladru et 
monter à la misérable église du village pour aper- 
cevoir le bassin. 

^ Il est admirable de grâce, ce lac enchâssé entre 
des collines verdoyantes, semées de hameaux 
blancs et s'exhaussant d'étage en étage jusqu'aux 
montagnes de la Grande-Chartreuse. Dominant 
immédiatement le lac, dont le plan d'eau est à 
494 mètres au-dessus du niveau de la mer, se 
dressent des collines dont l'altitude dépasse 800 
mètres ; partout ailleurs, on les appellerait mon- 
tagnes, ici, au pied des grands monts, elles per- 
dent de leur allure si on les voit d'un point élevé, 
mais, du bord du lac, elles prennent un aspect 
fier et reposé à la fois; cela rappelle, avec plus de 
grâce, plus de limpidité dans la himière, les lacs 
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4 VOYAGE EN FRANCE. 

des Vosges, mais les plus vastes de ceux-ci sont 
des cuvettes auprès du Paladru. Il a plus de six 
kilomètres de longueur, sa largélir atteint mille à 
douze cents mètres en moyenne, sa profondeur 
est grande ; en sonmie, c'est une des plus vastes 
nappes d'eau de France. 

Le poisson de Paladru est exquis, il jouit d'une 
grande réputation dans tout le pays; aussi, les 
pêcheurs des étangs, dans la région de Morestel, 
portent-ils leur pêche vers le lac, ils la mettent 
en des viviers d'où le poisson sortira comme ori- 
ginaire de Paladru. L'autre jour, j'ai rencontré, 
entre Faverges et les Abrets, des* charrettes char- 
gées de tonneaux remplis des captures faites dans 
les étangs et se rendant à Paladru. • 

Des chemins font le tour du lac, ceux de la 
rive occidentale présentent une vue charmante sur 
les collines de Bilieu. On longe presque toujours 
le rivage et l'on distingue nettement les difTé- 
rences de coloration des eaux. Près du bord, des 
fonds de sable donnent une teinte claire qui a 
valu à cette zone littorale le nom à! aigue-hlancke ; 
au delà de quelques mètres, les eaux, formant 
des couches plus profondes, deviennent sombres, 
c'est Vaigue-noire. La zone d'aigue-blanche fut ha- 
bitée, aux temps préhistoriques, par des popula- 
tions lacustres dont les tracei^ont très apparentes, 
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des pilotis de leurs demeures ont été relevés à 
plusieurs reprises; au petit Bilieu sont d'énormes 
troncs de chênes retirés des eaux, j'en ai pu déta- 
cher des lambeaux. 




Natm*ellement, ces traces d'une vie si différente 
de la vie actuelle ont fait naître des légendes, 
cQmme sur tant d'autres lacs, notamment le lac de 
Grand-Lieu \ On prétend qu'une ville puissante 



1. Voir S* série du Voyage en France, pages 297 et suivantes. 
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existait sur remplacement du lac, elle am^ait été 
,. engloutie en punition des fautes de ses habitants. 
Le nom de cette cité fantastique a été conservé : 
elle s'appelait Ars. Un petit hameau, situé au dé- 
bouché de la vallée du Pin, se nomme Vers- Ars. 

On atteint Textrémité du lac au hameau de la 
Pagetière : c'est, comme Paladru, un rendez- vous 
pour les promeneurs, plus fréquenté même, en 
raison de la proximité des gros centres de popula- 
tion des vallées de la Fure et de la Morge, et des 
facilités d'accès. Le chemin de fer sur route de 
Vienj^e à Charavines développera encore les ex- 
cursions. Les eaux du lac passent pour alcalines, 
on en a profité pour installer, à Pagetière, des 
cabines de bains sur une petite plage. 

Un chemin longe le rivage méridional dii lac, 
traverse la Fure sur les écluses de sortie et monte 
^u village de Bilieu par- d«s pentes douces d'^ù 
l'on a sans cesse une vue admirable sur la vaste 
nappe d'eau frangée de golfes minuscules ; d'ici, 
Taigue-blanche est entièrement en vue, ses tons 
opalescents faisant une ceinture aux flots moirés 
de l'aigue-noire. Les molles collines, les maisons 
blanches, les toits rouges forment un cadre ex- 
quis. La colline de Bilieu, couverte de noyers et 
de frênes, est pleine du murmure des ruisselets 
descendant au lac et de chants d'oiseaux. 
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Le temps me pressait, car je voulais, eu deux 
jours, descendre la vallée et visiter les usines. 
Il n'y a que dix-huit kilomètres entre le lac et la 
plaine de Tlsère, mais, à chaque instant, des ma- 
nufactures doivent m'arréter. Le torrent sorti du 
lac est, sans doute, étant donné le peu de lon- 
gueur de son cours, la plus travailleuse des ri- 
vières de Ftance; sans compter les moulins, il 
fait mouvoir 34 grands établissements occupant 
près de 6,000 ouvriers. 

Depuis qu'on a asservi les cours d'eau pour les 
astreinâre à faire mouvoir les roues, la Fure 'a été 
utilisée. Sa chute totale n'est pas moindre de 
200 mètres, c'est dire quelle force elle mettait à 
la disposition de l'industrie; mais si, en hiver, il y 
avait de l'eau en surabondance, l'été, au contraire, 
la Fure était parfois réduite à un lilet. En 1852 
"et 1853, on vit les 500 hectares de superficie du 
lac vei*ser dans la Fure 10,000 litres à la seconde, 
tandis que, les étés suivants, cette quantité des- 
cendait à 300 litres; même, en 1865, le débit fut 
de 50 litres seulement à la seconde. Pour mettre 
Qji à cette situation, les usiniers de la Fure for- 
mèrent un syndicat en vue de réglementer la 
sortie deg eaux du lac et faire de Paladru xm ré- 
servoir régulier. 

M. Gentil, ingénieur en chef de l'Isère, et 
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M. Brissac, ingénieur ordinaire, di'essèrent le 
plan des travaux. Qn avait spngé d'abord à barrer 
la vallée pour élever le plan d'eau, mais il aurait 
fallu des indenmités trop fortes ptour les proprié- 
tés riveraines, on s'arrêta à la création d'un canal 
de fuite de 1,200 mètres de longueur et de 4 mè- 
tres de profondeur avec vannes régulatrices à cré- 
maillère en tête du canal, permettant, aux époques 
de sécheresse, d'abaisser le plan d'eau au-dessous 
de Tétiage ancien, sauf à reconstituer les réserves 
d'eau pendant les périodes pluvieuses. 
• D'après leé chiffres que m'a fort <50urtoisement 
fournis M. Emile de Montgolfier, secrétaire du 
syndicat, la réseiTe totale utilisable assurée par 
le lac est de 15 millions de mètres cubes, mais 
depuis l'achèvement des travaux, on n'a pas dé- 
passé 8 à 10 millions. 

La répartition de l'eau du lac dans le canal,* 
c'est-à-dire dans la Fure, est déterminée par ar- 
rêté préfectoral. Quand le lac est en crête du dé- 
versoir, on peut recevoir 1,200 litres à la seconde ; 
quand le niveau est à un mètre au-dessous du dé- 
versoir, le débit est de 800 litres ; si le plan d'eaji 
descend entre un et deux mètres, on peut dispo- 
ser de 650 litres ; enfin, quand le niveau descend 
à plus de deux mètres au-dessous du déversoir, on 
dispose encore de 500 litres. Ce débit minimum 
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LE LAC DE PALADRU ET LA FURE. 9 

est rare, on n'y aété réduitqu'en 1870, 1872, 1874, 
1885 et 1894. Je n'ai pas les chiffres pour Tannée 
courante (1895). Quant aux inondations, elles ont 
complètement cessé depuis que le déversoir a été 
inauguré : le débit maximum n'a jamais dépassé 
4,000 litres. 

Les travaux ont duré deux ans, de 1868 à 1870; 
la dépense n'a, pas dépassé 300,000 fr., on y a 
fait face par la création d'obligations 4 p. 100 
remboursables en 30 années. Une commission de 

10 membres, nommée par tous les industriels de 
la vallée, gère les intérêts de l'association ;"ren- 
tretien des ouvrages a lieu sous le contrôle des 
ingénieurs de l'État. 

La participation aux pharges est obligatoire pour 
tous ceux qui se servent de la rivière. 34 usines 
en utilisent les eaux. Elles se décomposent ainsi : 

PERSONSnCS. 

9 tissages mécaniques de soierie, occupant . 2,800 

9 fabriques de papier 1,400 

1 1 usines métallurgiques : taillanderie, cons- 
truction, etc 900 

5 moulins, effilochages, tourneries, etc . . . 250 

Au total 5,350 

ouvriers, hommes, femmes et enfants. 

On trouverait difittcilement un petit cours d'eau 
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aussi complètement utilisé ; on peut dire que les 
eaux de la Fure sont employées jusqu'à la dernière 
goutte, les 2,000 chevaux fournis au débit moyen 
de 650 litres à la seconde travaillent sans arrêt. 

La première usine est dans le joli village de 
Charavines, bâti à Tissue du lac ; c'est un tissage 
de soierie appartenant à la maison Couturier, 
déjà propriétaire d'une usine à Devenais, près du 
Grand-Lemps. La Fure fait mouvoir 290 métiers 
produisant chaque année un million de mètres 
d'étofTes de soie ; on peut d'ailleurs considérer la 
vallée de la Fure comme le centre, avec Voiron, 
de la fabrication des soieries, ou, tout au moins, 
comme la plus importante par la masse des pro- 
duits. Sauf à l'usine du Rivier, on ne fait que de 
l'uni. 

Une partie de la population de Charavines tra- 
vaille dans les usines, mais la plupart des habi- 
tants vivent de la culture et de la pèche. Une 
grande quantité de nasses et de filets sont disposés 
au bord du lac, donnant au village un pittoresque 
aspect. De nombreuses sources viennent accroître 
ici le débit de la Fure. Aussi, les fontaines pu-, 
bliques sont -elles plus nombreuses encore que 
dans les autres villages des Terres froides. 

L'usine de soierie, comme toutes celles que 
nous allons rencontrer dans la vallée et à Voiron, 
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est surtout remplie par des femmes et des jeunes 
filles; une partie seulement sont originaires du 
pays ; si populeux que soit celui-ci, il n'aurait pu 
donner les 2,800 ouvrières de la Fure et les 8,000 
de Voiron ; il a donc fallu faire appel aux régions 
avoisinantes ; chaque semaine, le lundi, d'im- 
menses voitures ou des trains spéciaux vont cher- 
cher les ouvrières; Tusine de M. Permezel, à 
Voiron, emploie à elle seule quarante de ces voi- 
tures ; les ouvrières apportent de gi^ands paniers 
contenant leurs vivres pour la semaine, lard ou 
légumes que Tonfait cuire à Tusine lorsque celle- 
ci n'a pas organisé des fourneaux alimentaires. 
Dans le réfectoire, chaque ouvrière possède un 
« casier aux vivres » où elle enferme ses provi- 
sions. De vastes dortoirs, assez primitifs, fournis- 
sent des lits. Le samedi, voitures et chemins de 
fer ramènent les ouvrières chez elles. 

Jadis, on allait chercher les ouvrières jusque 
dans les montagnes du Vivarais ; des trains spé- 
ciaux, venant de Privas et d'Annonay, amenaient 
des milliers de femmes dans les plaines et les val- 
lées dauphinoises. Ces curieuses coutumes n'ont 
pas encore entièrement disparu. 

Au-dessous de l'usine Couturier, on rencontre 
les premiers établissements métallurgiques ; ce ne 
sont pas des hauts fourneaux ni de très bruyants 



Digitized by VjOOQIC 



12 ' VOYAGE EN FRANCE. 

établissements; les usines de la Fure travaillent 
surtout Tacier, on y fait tous les objets de taillan- 
derie, gros et petits outils employés pour la coupe 
du bois et le travail de la terre. Le matériel est 
un peu vieillot peut-être, mais Texcellence des 
produits a maintenu Tindustrie malgré le taux 
élevé des salaires; un ouvrier gagne ici 5 fr. 50, 
tandis qu'à Givonne, dans les Ardennes, il se 
contente de 2 fr. 75\ 

Les ateliers de M . Bret, que celui-ci m'a fait 
parcourir, sont fort intéressants et très bien ins- 
tallés. Chaque année, près de lôO tonnes d'outils 
ou de pièces de charrue sortent de ces ateliers et 
vont jusque dans l'Amérique du Sud. On retrouve 
le même type d'établisseiùents jusqu'à l'issue de 
la vallée ; ces petits groupes ouvriers ont conservé 
au pays le caractère agreste et patriarcal de l'an- 
cienne industrie. 



1. Diaprés une communication faite au Congrès des sociétés 
savantes de 1896, le premier document qui mentionne ces 
forges est de 1283. Elles so multipliôrent beaucoup au quin- 
zième et au seizième siècle. Un assez grand nombre de titres 
permettent de suivre là les progrès de Tindustrie du fer en 
môme temps que celle du papier. « Il n'y a d'ailleurs rien 
d'étonnant que la fabrication des armes ait une grande impor- 
tance dans une région où la métallurgie est aussi répandue. 
Rives était, en effet, renommée pour son acier, et les épées 
qu'on y trempait jouissaient d'une grande réputation. » M. Gi- 
raud, conservateur du musée de Lyon, auteur du mémoire sur 
ce sujet, pense que cette industrie a pu remonter jusqu'à l'é- 
poque où les Sarrasins étaient maîtres du pays. 
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Au-dessous des taillanderies Bret, en vue du 
superbe mamelon qui porte les débris du donjon 
féodal de Clerrïlont, berceau de Til lustre famille 
de Glermont-Tonnerre, se trouve la papeterie de 
MM. de Montgolfier, appartenant à des membres 
de cette grande tribu industrielle dont le rôle est 
si considérable dans notre pays. Elle a été créée 
vera 1849 et n*a pas cessé de se tenir au courant 
de tous les progrès modernes. Cette papeterie, dite 
de Guillermet, ne fabrique guère que des papiers 
de luxe. Son personnel est assez restreint, mais il 
offre une des plus heureuses agglomérations ou- 
vrières de France. Chaque famille a un logement 
de trois pièces et un jardin; au sortir de Técole les 
enfants trouvent aussitôt du travail dans Tusine. 

La vallée, toujours suivie par la route sur la- 
quelle courent les rails du petit chemin de fer de 
Vienne, est étroite et solitaire; elle s'anime tout 
à coup à Bonpertuis, où se trouvent d'impor- 
tantes aciéries fabriquant les aciers fins pour Tiu- 
dustrie de la vallée, c'est-à-dire pour la taillan- 
derie. L'usine, très intéressante à parcourir, a été 
créée en 4842 par M. Gourju. 

On croise la route de Voiron à Grand-Lemps 
et Ton quitte le petit chen^jn de fer à la Ravi- 
gnouse; là, sont intallées deux fabriques de soie- 
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rie ; un peu plus bas est une fabrique de papier 
de paille pour emballage. La vallée est mainte- 
nant bien plus profonde, la rivière se tord en 
méandres, une seule usine de soierie, assez con- 
sidérable, et une taillanderie emplissent la partie 
\ii plus large, au Rivier d'Apprieu ; plus bas, une 
autre taillanderie précède le beau viaduc sur le- 
quel le chemin de fer de Grenoble traverse la 
l'nre ; ici , une des chutes d'eau de la rivière 
faurnit une force électrique de 100 chevuux, qui 
est conduite aux grandes usines de Rives. 

Cette petite ville, à laquelle on parvient par de 
longs détours, est le centre de la vallée ; c'est 
une grande rue en pente, large et assez animée, 
descendant à la Fure au milieu d'un fort beau 
site. La rivière s'y accroît par les eaux abondantes 
d'une grande source, formant la Fure de Réau- 
mont, utilisée en partie pour les papeteries de la 
maison Blanchet frères et Kléber. 

Bien que Rives renferme d'autres usines, cette 
grande fabrique de papier semble incarner en elle 
la ville entière, peuplée de 3,000 habitants. La 
t)a[ieterie Blanchet frères et Kléber est la plus 
importante de France : elle n'occupe pas jnoins de 
iU6 ouvriers dont 198 hommes et 418 femmes. 
Comme dans la plupart des papeteries de l'Isère, 
oti fabrique surtout le papier de luxe pour lequel 
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le chiffon seul est employé. Depuis ces dernières 
années, Rives a donné une très grande extension 
à la fabrication des papiers pliotographiques. 

Cette usine, dont Torigine remonte à 1785, 
n'a guère employé les machines avant la Restau- 
ration, mais, aujourd'hui, elle se tient à la tête 
de son industrie. De même, elle a commencé, 
dès 1850, Torganisation de ses caisses de retraite 
et de secours; depuis 1891, les retraites qui attei- 
gnaient, paur chaque ouvrier âgé de 70 ans et 
ayant travaillé 30 ans dans Tusine, 240 fr. par 
homme et 125 fr. par femme, accru, par Tusine, 
de 600 fr. par homme et 300 fr. par femme, ont 
été singulièrement augmentées. La retraite four- 
nie par la caisse n'a pas été modifiée, mais Tâge 
du repos a été fixé à 65 ans ancien de 70. Chaque 
homme touche alors 750 fr. par an et chaque 
femme 425; la caisse de secours est fort bien 
organisée. 

Les gratifications sont nombreuses ; ainsi les 
ouvriers appelés sous les drapeaux touchent, pen- 
dant leur séjom' au corps, le montant intégral des 
salaires qu'ils auraient pu gagner. Enfin, mi com- 
mencement de participation aux bénéfices a été 
accordé : on distribue au personnel, à la fin de 
Tannée, 1 fr. par 100 kilogr. de papier fabriqué. 

Depuis 4 générations, les mêmes familles d'ou,- 
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vriers travaillent à Rives, sans chercher à émîgrer 
au dehors ; il n'est pas rare de voir le grand-père, 
le père et les petit»- enfants dans les mêmes ate- 
liers ; aussi, l'aisance est-elle grande dans cette 
population où chaque famille possède, bien à elle, 
sa maison et son jardin. 

D'autres papeteries se sont créées à Rives, une 
grande usine a été installée pour la fabrication du 
matériel spécial à cette industrie. 

La rivière n'a pas fini son rôle de travailleuse, 
elle baigne un moment la haute colline couverte 
par le village de Beaùcroissant, célèbre par ses 
grandes foires de chevaux et de mulets ; c'est le 
plus grand rendez-vous de ce genre pour tout le 
Dauphiné. Au-desisous du village même, mais 
déjà sur le territoire de Renage, s'alignent les 
usines : la fabrique de soierie de M. Combe, la 
grande fabrique de faux Revollier, qui fournit 
chaque année des centaines de mille pièces. Ces 
usines sont au sein d'une gorge très profonde et 
très verte, dont les parois, presque à' pic, sont 
couvertes d'arbres touffus. Au fond de l'abîme se 
dressent les bâtiments de la grande manufacture 
Montessuy et Chômer, un des plus puissants tis- 
sages de la région lyonnaise. Elle emploie 400 mé- 
tiers à la fabrication des crêpes et des centaines 
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d'ouvrières au moulinage ; un grand nombre 
d'entre elles sont logées à l'usine, mais une 
partie est fournie par Renage même, long village 
de 2,500 habitants, aux maisons séparées par des 
jardins, aux fermes semées dans la belle mon- 
tagne de Parménie. Propre et prospère, ce serait 
le type idéal d'im village ouvrier; même dans les 
Vosges, on ne rencontre pas un ensemble aussi 
hem'eux et reposant. 

D'inomenses papeteries utilisent encore les eaux 
de la Fure. Ces usines, encadrées par le ver- 
doyant paysage, paraissent, à distance, de belles 
abbayes. Le soir tombe au moment où je quitte 
Renage ; sur la route, par les chemins, montent, 
jacassant et tricotant, les groupes d'ouvrières ; les 
jeunes filles sont coquettement vêtues, on voit 
que le bien-être est général. 

Un peu plus bas, dans la vallée toujours étroite, 
des fumées noires et des flammes rougeâtres s'élè- 
vent de l'abîme. Ce sont les forges du grand et du 
petit Hurtières, où l'on fabrique de l'acier pour 
taillanderie. 

Hurtières est placé presque à la sortie de la 
vallée. On ne tarde pas à déboucher dans la vaste 
plaine de l'Isère, en vue des majestueuses mon^ 
tagnes du Vercors. A l'endroit où la Fure pénètre 
dans la plaine, la chute d'eau a été assez impor^ 

TOTAOB EH FRAHCE. IX. 2 



Digitized by VjOOQIC 



18 VOYAGE EN FUANCE. 

lante pour faire naître un village entier, nommé 
Fure, et dépendant de la grosse commune de Tul- 
lins, qui compte 5,000 habitants. 5 papeteries, 
plusieurs taillanderies, des moulins, des scieries; 
au delà du chemin de fer, au hameau de Saint- 
Jean-de-Chepy, 2 effilochages de vieille laine et 
une fabrique de soierie achèvent la longue traînée 
d'usines. Désormais, la Fure, roulant presque sans 
pente, a terminé son rôle; elle va rejoindre la 
Morge.et, avec elle, se jeter dans Tlsère. 

La petite rivière mêle ses eaux claires aux eaux 
grises du grand cours d'eau des Alpes, après avoir 
ainsi répandu la richesse et la vie dans une gorge 
superbe, qui ne semblait guère se prêter à la 
grande industrie. Seuls, parmi les cours d'eau 
travailleurs, le Furens et la DuroUe pourraient 
lui être comparés ; encore, ces deux derniers tor- 
rents n'ont pas d'usines aussi vastes. On a vu que 
la Fure doit sa puissance au grand bassin de Pa- 
ladru; ce beau lac, ignoré de la masse du public, 
joue donc un rôle considérable dans l'économie 
sociale du Dauphiné. 

C'est à ses cours d'eau sans nombre, parfois 
alimentés par d'inépuisables réserves de neiges 
et de glaces, mais aménagés avec soin par les 
industriels, que cette belle province, ou plutôt le 
département de l'Isère, doit sa prospérité et le 
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nombre de ses manufactures. Nous avons déjà vu* 
comment Vienne a su utiliser la Gère et Bour- 
goin la Bourbre. Mais Voiron avec la Morge, Vi- 
zille avec la Romanche, les bourgs du Graisivau- 
dan avec les torrents descendus des névés de 
Belledonne, n'ont pas fait montre de moins d'ini- 
tiative. Et bien des eaux encore peuvent être 
captées et accroître la richesse du pays. 

J'achève ces lignes à Tullins, avant de prendre 
le train qui me permettra de rentrer à Vienne. La 
nuit est venue, très profonde; sur le ciel étoile 
se détache en noir, très nette, rareté régulière 
du Vercors. Un bruit monte de la superbe plaine 
plantée d'innombrables noyers , c'est l'Isère qui 
fuit vers le Rhône, sans grande utilité pour la 
navigation presque nulle, sans bénéfice pour 
l'industrie. 

Cet énorme torrent aux eaux grises, s'il était 
aménagé connue la Romanche, pourrait donner 
par centaines de mille les chevaux-vapeur à l'in- 
dustrie. 



1. 7<> série du Voyage en France, chapitre sur Vienne, pages 106 
et suivantes ; 8« série, chapitres sur la Hollande du Dauphinéy 
pages 132 et suivantes. 
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Uu chemin de fer vicinal. — De Vienne à Charavines. — Sainl- 
Jean-de-Bournay. — La plaine de Biévre. — Le Grand-Lemps. 
— Arrivée à Voiron. — Coup d'œil 9ur le tissage de la 
soierie. — Voiron et ses industries. — La toile. — Les usines 
des Gorges. — Paviot..— L'école professionnelle. 



Voiron, m»i, 

La banlieue lyonnaise, partout ailleu^'s desser- 
vie à souhait par les voies ferrées, est l'estée à 
Técart des communications rapides; entre Lyon 
et le Bas-Graisivaudan, c'est-à-dire la partie infé- 
rieure de la vallée de Tlsère, on ne peut gagner 
Saint-Marcellin que par de grands détours, toutes 
les lignes vont du Rhône à la voie fen'ée de 
Lyon à Grenoble. 

Les chemins de fer à voie étroite, sur route ou 
tracés à travers champs, amélioreront san$ doute 
cette situation fâcheuse et ouvriront aux visi- 
teurs des pays moins pittoresques que les hautes 
régions, mais encore curieux et, malgré les diffi- 
cultés de communication, entrés dans le rayon 
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d'activité de la grande ville voisine. Déjà Vienne 
a été reliée à Gharavines, c^est-à-dire au lac de 
Paladrii ; peut-être, un jour prochain, les loco- 
motives iront-elles de Lyon à la Côte-Saint- Andi'é 
et à Pont-en-Royans, ouvrant ainsi aux visiteurs 
cette admirable vallée du Vercors, si difficile- 
ment accessible maintenant. 

En cette saison il serait fort pénible de parcou- 
rir à pied le pays de Saint-Jean-de-Bournay et la 
plaine de Bièvre ; la chaleur y est terrible et la vue 
du paysage ne compense pas la fatigue éprouvée. 
Il est assez facile, d'ailleurs, de voir sans peine 
le pays, en se tenant sm* la plate-forme du chemin 
de fer vicinal de Charavines. Je suis venu coucher 
à Saint-Jean-de-Bournay et, par le premier train 
du matin, j'ai pu gagner Apprieu et Voiron. 

Certes il ne faut pas cjiercher ici des sites gran- 
dioses, mais c'est un plaisir de courir en chemin 
de fer sur les routes et par les rues des villages 
et des petites villes comme sur une voiture, sans 
avoir les cahots et la poussière. On ne va guère 
plus vite, d'ailleurs ; de Vienne à Charavines il y 
a 68 kilomètres et Ton met quatre heures pour 
accomplir le trajet. C'est plutôt long ! 

La ligne part de la place du Champ-de-Mars \ à 



1. Voir au 7« volume du Voyage en France un chapitre con- 
sacra à Vienne, page 105. 



Digitized by VjOOQIC 



22 VOYA&E EN FRANGE. 

Vienne, suit les quais du Rhône et pénètre dans 
la gorge de la Gère par les quais et les rues bor- 
dés d'usines, puis gagne le faubourg de Pont- 
Évéque, si vivant jadis, si morne depuis que les 
grands établissements métallurgiques ont été aban • 
donnés. 

On sort des gorges à Tendroit où la Gère et 
la rivière de Septême s'unissent pour former le 
coiu*s d'eau travailleur des usines viennoises. Les 
deux vallées se montrent un instant, larges et 
vertes. Le petit chemin de fer s'engage à droite 
et s'élève au-dessus de la Gère, qu'il abandonne 
pour pénétrer dans un autre vallon plus ample. 
Le paysage n'a plus les lignes robustes de Vienne, 
les granits ont disparu, on est ici en pleine zone 
glaciaire, cependant les hauteurs ont des pers- 
pectives heureuses : la vieille tour de Montléan et 

.J les ruines de Pinet donnent une note fort pitto- 

resque ; ce bassin de la Vôsonne rappelle par bien 
des côtés les campagnes de Touraine, même vert 
doux, mêmes vignobles aux flanc des coteaux. Les 
vignes de Pinet sont célèbres dans le pays vien- 

%i nois, « vin de Pinet, magistrat de Vienne » me 

dit avec un clignement de l'œil un voisin de plate- 
forme. Je n'ai pu lui faire préciser sa pensée. 

Les abords de la route sont peu peuplés ; nous 
sommes loin ici des campagnes industrielles de la 
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Bourbre et des Abrets ; rares sont les villages, la 
plupart se sont établis dans les vallons latéraux 
ou sur les hauteurs. L'un d'eux, Beauvoir-de- 
Marc, s'annonce de loin par une statue de madone 
dressée sur une colline en forme de promontoire. 
Ce genre de monument est fort commun en Dau- 
phiné. 

Du haut de la colline qui porte la statue, on a 
une vue très étendue sur un vaste massif de col- 
lines boisées où les centres d'habitations sont 
rares, mais où, cependant, s'est créé une petite 
ville industrielle fort active, Saint-Georges-d'Es- 
péranche, bâtie à 400 mètres d'altitude au som- 
met d'un massif d'où partent de nombreux ruis- 
seaux. Saint- Georges a une fabrication curieuse, 
on y tresse la paille sous toutes sortes de formes, 
chapeaux, semelles, cabas, etc. , viennent de ce gros 
bourg. Une quinzaine de fabricants se partagent 
les magasins et ateliers. Les paysans travaillent 
chez eux pour Saint-Georges ; déjà l'industrie a 
essaimé jusqu'aux abords d'Heyrieux, où Valencin 
compte quelques chapelleries de paille. 

Ces collines sont sèches et perméables, cepen- 
dant les habitants les cultivent avec soin, dans les 
vallons que traverse le petit chemin de fer les 
récoltes sont superbes ; il y a du mérite à présen- 
ter de telles cultures sur ces cailloux roulés. 
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Peu à peu, au delà du hameau de la Détourbe, 
les maisons se font plus nombreuses, des vigno- 
bles couvrent les pentes, on voit grandir, sur un 
monticule isolé, les débris d'un donjon dominant 
les toits d'une petite ville. C'est Saint-Jean-de- 
Boumay, qui s'appela Toile à voile pendant la 
Révolution. Elle ne mérite plus ce nom, il y a 
beaux jours qu'on n'y fabrique plus de toiles, 
rares sont les chènevières aux bords de la Ger- 
vonde. Cependant Saint- Jean est demeuré un 
petit centre industriel, c'est le séjour de fabri- 
cants et d'intermédiaires qui font travailler en 
ville et dans les villages voisins pour la broderie 
de tulle, la passementerie et le tissage de la soie- 
rie •, on y fabrique des rubans et l'on file de la 
laine ; aussi une assez forte population s'est-elle 
maintenue dans cette grosse bourgade dont les 
toits rouges tranchent si violemment avec les prés 
verts où, jadis, les tisserands faisaient blanchir la 
toile destinée aux voiles des goélettes d'Arles et 
des vaisseaux de Marseille. 

Saint-Jean est devenu la gare centrale du petit 
chemin de fer-, celui-ci a établi des ateliers; pour 
certains trains c'est la gare terminus, ainsi celui 
qui m'a conduit aujourd'hui est destiné à assurer 
les communications avec Grenoble. Le pays jus- 
qu'à Grand-Lemps est sans caractère, mais les 
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paysans tirent un excellent parti de leur sol en 
apparence aride. De grands bois, au sud, couvrent 
la partie la plus pauvre, c'est un vaste plateau 
criblé de mares et d'étangs endormis entre les 
taillis et portant le nom de forât de Bonnevaux. 
Il dut y avoir des arbres superbes, à en juger par 
le beau chêne voisin de la station de Ghatonnay, 
gros bourg qui vit parles bois. C'est le marché des 
poissons des étangs, on y fabrique des cercles au 
moyen des taiUis de châtaigniers. Mais c'est aussi 
un centre pour le tissage des soies à domicile. 
En dépit de cette activité, le bourg, bâti de pisé 
en terre rougeâtre ou de cailloux roulés, a piètre 
apparence. Son principal monument est une vieille 
tour dont on a abattu les créneaux pour élever 
une ôoupole byzantine surmontée d'un campanile 
genre tour Eiffel. Sur les portes, les femmes tra- 
vaillent à broder le tulle, le train les frôle en 
passant. 

Ghatonnay traversé, le train reprend sa course 
monotone -, un moment, près du hameau des Ef- 
feuillers, on a une échappée sur les montagnes 
de la Grande-Chartreuse et de Savoie. Ce n'est 
qu'une apparition, on descend rapidement, con- 
tournant la forêt de Bonnevaux, on traverse le 
long village de Champier pour entrer dans la 
. verte plaine d'Eydoche, et gagner, par un pays 
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peu habité où les maisons sont abritées de noyers, 
de frênes et de châtaigniers, le lac de Chabons, 
longue et étroite pièce d'eau, encombrée de joncs 
et de nénuphars, dans laquelle Lamartine, sur le 
point de se noyer, fut sauvé par Aimon de Virieii 
accouru aux cris des bergers. Quelques instants 
après on est à Grand-Lemps, un chef-lieu de 
canton populeux, où Ton retrouve les tissages de 
soieries. Le Grand-Lemps forme le lien entre le 
bassin de Bourgoin et celui de la Fure. Plusieurs 
usines importantes se sont élevées sur son ruîs- 
selet. C'est un gros bourg quelconque, bâti à la 
marge de l'immense et mélancolique plaine de 
Bièvre, dans laquelle on récolte, en immense 
quantité, la paille de seigle recherchée pour les 
articles communs de Saint-Georges-d'Espéranche. 
Tout autre est le pays en allant à la Fure ; la 
route prête son ruban au chemin de fer et suit le 
pied des hautes collines qui portent le bassin bleu 
du lac de Paladru. Autant la plaine de Bièvre est 
sèche, autant ces collines sont fi*aîches, leur pente 
et leur base forment une riante zone où la vigne 
croît en hautins, où les blés sont drus, les noyers 
vigoureux. Les cultures varient fort, môme j'ai 
aperçu un champ d' œillets près de la route. C'est 
aussi gai et riant que les plateaux de Chatonnay 
et d'Eydoche étaient moroses. La petite locomo- 
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tive et sds wagons ne quittent la route que pour 
traverser des hameaux dépendant de la commune 
de Colombe ; çà et là un détail heureux, telle une 
belle porte de la Renaissance étonnée de se voir 
entre les maisons à galerie extérieure où pendent 
des paniers à claire-voie dans lesquels sèchent 
des fromages, maisons couvertes de chaume en- 
fouies dans la verdure. Apprieu n'est pas moins 
gai. Dès qu'on Ta traversé, le train quitte la route 
et, par une tranchée profonde, descend dans la 
vallée de la Fure. Au loin étincellent les cimes 
blanches des Alpes. 

Je suis seul à jouir de ce spectacle, aucun voya- 
geur n'est monté dans le train au Grand-Lemps ; 
quand, à la gare des Quatre-Ghemins, j'ai mis pied 
à terre laissant le train filer sur Charavines, il 
emmène le conducteur et le mécanicien. 

Bientôt, des Quatre-Ghemins, un embranche- 
ment se dirigera sur Voiron. 

J'ai dû achever le trajet à pied, mais par un 
pays si riant et vert que les six kilomètres m'ont 
semblé une petite lieue. La route est un véritable 
enchantement; lorsqu'on a atteint, vers la Mii- 
rette, le sommet des collines, on découvre tout à 
coup un des plus grandioses paysages de France, 
le bec de l'Échaillon se dresse au milieu du ta- 
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bleau, semblable à une pyramide; à ses côtés se 
profilent les hautes chaînes du Vercors et du 
Villars-de-Lans. Les collines de Parménie et de 
Vouise, les montagnes de la Grande-Chartreuse 
sont au premier plan, vertes de forêts ou de prai- 
ries, grises de hautes falaises calcaires ; un ciel 
pur, des lignes fières et heureuses font de cette 
I ■ apparition une chose inoubliable. 

La campagne est ime merveille de grâce, les 
prés sont d'un vert profond et doux, des ruisselets 
jasent à chaque tournant; de grands noyers, des 
vignes grimpant aux ormeaux, de jolies maisons 
à galeries et aux larges auvents surprennent tout 
à coup le visiteur, ce couloir d'accès du Graisi- 
vaudan est d'une inexprimable splendeur. 

La Murette n'est qu'un ensemble de hameaux 
épars sur les flancs d'une colline dont la plus 
haute cime atteint 847 mètres et qui l'abrite des 
vents âpres du nord, la bise comme on dit dans le 
Sud-Est. C'est déjà un faubourg de Voiron pour 
la soierie; d'importants ateliers y ont été créés 
pour le dé vidage, le bobinage et la mise en pièces : 
ce sont des annexes de l'industrie du tissage, si 
florissante dans cette contrée. 

L'industrie de la soierie est si complexe, en 
même temps elle a donné lieu à des publications 
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si complètes que j'aireaoncé, en parlant de Lyon, 
à faire une étude dont les développements auraient 
été trop considérables, j'ai pensé qu'il serait plus 
simple et moins dogmatique de profiter de mon 
passage dans un des grands centres de fabrication 
pour esquisser rapidement chaque branche de 
l'industrie lyonnaise, chaque foraie de la trans- 
formation du cocon en soie brute. Les campagnes 
du Gomtat et du Gard me montreront l'élevage, 
les montagnes du Vivarais le moulinage, Saint- 
Étienne la fabrication du ruban. Cette partie du 
Dauphiné où je suis parvenu me permet de jeter 
un rapide coup d'œil sur le tissage mécanique. 
Voiron, d'où j'écris ce chapitre, est à ce point de 
vue le centre le plus considérable de la région. 

La chambre de conmierce de Lyon, dans sa 
grande enquête sur l'industrie de la soierie, a éva- 
lué à 209 le nombre des tissages mécaniques ; ils 
occupaient, en 1889, 25,008 métiers. L'Isère ar- 
rivait au premier rang : 73 usines, soit près du 
tiers, et 12,438 métiers, soit près de la moitié. 
Le Rhône était au second rang avec 51 usines et 
3,708 métiers, la Loire au troisième avec 35 éta- 
blissements et 3,604 métiers. 

Venaient ensuite l'Ardèche, 18 usines et 
1,469 métiers; la Drôme, 10 usines et 1,035 mé- 
tiers ; la Savoie, 7 usines et 798 métiers ; l'Ain, 
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6 usines et 655 métiers; la Haute-Savoie, 2 usines 
et 650métiers ; Saône-et-Loire, 6 usines et 631 mé- 
tiers-, le Puy-de-Dôme, une seule usine occupant 
50 métiers. 

La ville de Voiron, à elle seule, occupe plus de 
4,000 métiei's mécaniques, plus que le départe- 
ment du Rhône tout entier; si on ajoute les chif- 
fres des vallées de la Fure et de TÂinan gui sont, 
en somme, une dépendance de Voiron, on doit 
dépasser 7,000 métiers. C'est donc le centre le 
plus important de cette industrie. 

Le tissage de la soierie n'est pas toujorn-s fait 
par les fabricants, ces derniers possèdent 68 éta- 
blissements sur les 209, occupant 9,967 métiers; 
les 141 autres usines, bien moins considérables, 
appartiennent à des industriels à façon qui occu- 
pent 15,041 métiers. 

Les fabricants ont constitué à Lyon un syndicat 
qui a distribué à ses membres les résultats d'une 
statistique au moyen de laquelle j'ai pu établir 
une carte indiquant les principaux centres de tis- 
sage. Leurs 68 usines emploient 2,552 chevaux- 
vapeur (vapeur effective ou force hydraulique) ; 
les salaires distribués ont atteint 6,995,500 fr. 
Eu admettant ce dernier chiffre comme base, on 
peut estimer que le tissage mécanique direct ou 
à faron répand environ 18 millions de salaires 
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dont la moitié dans le seul département de Tl- 
sère. 

Cette introduction dumétier mécanique a causé 
une révolution profonde et, en somme, favorable, 
car elle a conservé à Lyon son immense mai-clié 
de soieries ; sur le chiffre d'affaires de 620 millions 
fait par les fabricants de tissus de soie, 480 mil- 
lions sont fournis par la région lyonnaise*. 

Le métier mécanique produit naturellement la 
plus grosse part des tissus, surtout pour les arti- 
cles courants. Mais Lyon a conservé 16,000 mé- 
tiers, faible chiffre auprès de ce qu'il fut jadis ; la 
cherté de l'existence a amené Texode à la cam- 
pagne, que j'ai signalé déjà, de 55,000 métiers'. 
Mais on tente en ce moment, à Lyon, d'enrayer 
le mouvement d'émigration et de création d'usi- 
nés en mettant un moteur électrique à la disposi- 
tion des canuts. C'est pour cela qu'on dérive du 
Rhône, à Jonage, non loin de Meyzieu, un canal 
dirigé vers Lyon qui, tout en servant à la navi- 
gation, produira une force motrice de plusieurs 



1. D'après M. Katalis Rondot, voici les chifTres pour les autres 
villes employant la soie dans leurs tissus : Calais et Gaudry 
68 millions ; Roubaix- Tourcoing 28 millions ; Amiens, SaÈnl- 
Quentin, Bohain, etc., 18 millions ; Tours, Nîmes, Le l*uy, 
13 millions; Midi et Champagne 8 millions ; Paris, 5 millions. 

2. Voir dans la 7» série du Voyage en France, les chapilres 
consacrés à la région de Tarare et, dans la 8« série, les chapi- 
lres sur le Biigey et la Hollande du Dauphiné. 
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milliers de chevaux destinée à acLioimer des dy- 
uamos qui porteront, dans chaque atelier de la 
Croix-Rousse et des autres quartiers de la ville, 
la force nécessaire à faire mouvoir un ou deux 
métiers. C'est le plus grandiose effort qui ait en- 
core été tenté pour l'utilisation de Télectricité, il 
est bien digne de Ténergique et persévérante po- 
pulation lyonnaise. 

Le tissage mécanique a dû son développement 
et sa dissémination à Tabondance de la force mo- 
trice dans les montagnes de la région lyonnaise ; 
les groupes que Ton remarque sur la petite carte 
que j'ai dressée ne se sont pas créés à l'aventure, 
ils coiTespondent à l'existence de cours d'eau à la 
fois puissants et réguliers. 

Si le département du Rhône et les abords im- 
médiats de Lyon ont de rares établissements, le 
massif forézien et vivarais de Saint-Étienne et 
d'Annonay, et surtout la région dauphinoise des 
Terres froides sont littéralement couverts d'usi- 
nes, l'introduction de la vapeur n'a pu lutter contre 
ces torrents puissants, dont la pérennité est assu- 
rée par les neiges hivernales auxquelles un indus- 
triel dauphinois a si justement appliqué le nom 
de « houiUe blanche ». Mais la force électrique 
réserve bien d'autres surprises encore ; lorsqu'on 
pourra la transporter à de grandes distances sans 
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trop de pertes, on verra Lyon alimenté directement 
par les chutes solitaires des hautes montagnes, 
dont on n'a pu utiliser la force à cause de la diffi- 
culté d'installer près d'elle de grandes usines ; un 
simple abri pour une turbine et des dynamos suf- 
firaient. 

J'ai fait cette digression poiur exposer la situa- 
tion actuelle du tissage mécanique de la soierie, 
parce que <Voiron est le centre le plus considé- 
rable pour cette industrie. Maintenant il faut pré- 
senter cette vivante et riante cité, bâtie dans im 
des plus beaux sites du monde. De la Murette, on 
y arrive donc par l'adorable route dont j'ai parlé, 
ayant comme direction la belle montagne co- 
nique, noire de sapins, terminée par le roc de 
Vouise sur lequel on a placé une madone. Une des- 
cente fort raide conduit au fond d'un joli vallon 
où l'on rejoint la route de Bourg. C'est déjà la 
ville ; la route se borde de maisons qui prolongent 
le faubourg de Sermorens, un des grands quar- 
tiers de Voiron, un des plus industriels et l'un 
des plus anciens, puisque, sous le nom de Salmo- 
renc, ce fut le chef-lieu d'im des comtés les plus 
considérables du Dauphiné indépendant. Les rues 
en sont étroites et vivantes, elles aboutissent à la 
Place d'Armes, digne d'une plus gi'ande ville par 

VOYAOK EN FRANCE. — IX. 3 
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ses constructions, ses magasins, son élégante fon- 
taine, la vaste église moderne de Saint-Bruno et 
le cours Senozan qui la prolonge. Ce coin de 
ville a laissé d'aimables souvenirs à tous les voya- 
geurs qui Tout vu de la portière des wagons en 
allant à Grenoble. Voiron, d'ailleurs, ne dément 
pas cette impression première, malgré ses indus- 
tries nombreuses, elle a conservé ou plutôt a ac- 
quis un charme réel, les superbes montagnes qui 
lui font un cadre y sont pour beaucoup. 

Jadis Voiron n'avait d'autre industrie que la 
fabrication des toiles, obtenues avec les fils des 
chanvres excellents de la vallée du Graisivaudan ; 
on y fabriquait les toiles à voile, le linge de corps 
lit le linge de table; naturellement, le tissage à la 
main était seul connu. Mais les cotonnades et le 
lissage mécanique du lin dans le Nord ont eu rai- 
son de ces vieilles coutumes commerciales, la 
toilerie tendait plutôt à diminuer; pour donner 
au consommateur les toiles fines dont il a pris le 
^^oût, on a dû aller au dehors chercher des ma* 
tières premières, lins de Riga et chanvres d'Italie ; 
sans la force motrice de la Morge, peut-être au- 
rait-on vu disparaître cette branche de l'activité 
voironnaise — mais aussi sans l'excellent esprit 
des ouvriers qui ont toujours été hostiles aux fau- 
leurs de grève. 
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Le tissage à la main s'est maintenu ; une quin- 
zaine de maisons font encore travailler les tisse- 




rands de la ville et de la banlieue pour produire 
les toiles un peu fortes, toujours chères aux mé- 
nagères de la campagne. Le tissage mécanique 



Digitized by VjOOQIC 



36 VOYAGE EN FRANCE. 

s'attache plutôt à produire les toiles de table, 
mais il est mal placé; loin des centres d'où vien- 
nexit les nouveautés, Voiron s'est condamné à ne 
produire que des articles supérieurs dans ses cinq 
mais^ons de tissage mécanique; une d'elles, pour 
étendre sa clientèle, a créé à Lille et à Armen- 
tières des usines où se font les articles courants. 
En somme, l'industrie de la toile à Voiron est res- 
tée prospère. Le blanchissage fait également vivre 
un grand nombre d'ouvriers ; les autres accessoires 
de cette industrie : fabriques de battants et de 
tteîgnes à tisser et peignages de chanvres, occu- 
pent un certain nombre de bras. 

Mais Voiron et sa banlieue ne sont pas seule- 
ment un centre pour la fabrication des toiles et 
des soieries, la puissance des chutes de sa jolie 
rivière a depuis longtemps fait naître la papeterie 
et des martinets produisant, conune ceux de la 
Fure, des articles de taillanderie renommés. 

Dès ses origines, la Morge est une rivière tra- 
vailleuse, son premier affluent, im ruisseau qui 
traverse Saint-Nicolas-de-Macherin fait déjà mou- 
voir les métiers d'un tissage mécanique à façon 
Bt les meules d'un moulin servant à broyer le 
kaolin destiné à être mélangé à la pâte à papier ; 
près du confluent est mie taillanderie. Le coui's 
d'eau a jusqu'alors coulé dans une haute et large 
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vallée de prairies, il entre dans des gorges pro- 
fondes et superbes, aux flancs couverts de châtai- 
gniers séculaires ; de rocher en rocher, de chute 
en chute, faisant mouvoir de vieux moulins, il at- 
teint bientôt sa première usine considérable, une 
des plus curieuses de la région de Voiron, unique 
même en France, c'est une fabrique de bois d'al- 
lumettes, située \m peu au-dessous d'une fabrique 
de satin. 

Le site est beau, le torrent roulant avec. une 
rapidité extrême fait mouvoir les roues d'un éta- 
blissement de modeste aspect où, sans cesse, 
grincent les scies. Des tas de bûches de bois de 
sapin s'empilent dans des hangars ; pour invrai- 
semblable que cela puisse paraître, ces bois ne pro- 
viennent point des montagnes voisines si riches 
en forêts. Les sapins des Alpes ne peuvent, pa- 
raît-il, fournir les bûchettes dont on fait les allu- 
mettes, on tire ces bois de Hongrie et un peu de 
Suisse. Les bûches sont nettoyées, puis soumises 
à d'ingénieuses machines qui font tomber, à tor- 
rents, des bûchettes rondes ou carrées, suivant 
les qualités demandées ; une autre machine s'en 
empare, les trie, jette tous les morceaux qui n'ont 
pas les dimensions nécessaires ; une troisième 
secoue ces brins comme dans une poêle à frire, 
ils viennent se placer d'eux-mêmes en paquets 
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ronds qui sont ensuite liés et emballés entre des 
lattes formant un cylindre renfermant plus de 
200,000 allumettes. La préparation de ces petits 
bouts de bois est une des choses les plus amu- 
santes que puisse offrir l'industrie. A les voir 
accourir sous les machines, danser, se présenter 
d'eux-mêmes à la mise en paquets, on pourrait 
les croire animés. Les machines de l'usine des 
Gorges peuvent fabriquer 5 millions d'allumettes 
carrées et 1 million de rondes par jour. 

La création de cette usine pourrait surprendre 
si Ton n'en connaissait les origines ; elle a été ins- 
tallée pour la fabrication des bois de stores, celle 
des allumettes en a découlé naturellement. 

Au-dessous de cette fabrique, créée par M. No- 
ble, la Morge descendait dansim véritable abîme, 
formant de merveilleuses chutes entre les pentes 
couvertes de châtaigniers et de prairies ; les eaux 
ont été dérivées et, au lieu de plonger sans profit 
pour personne, ont été conduites sur le flanc de 
la montagne, où elles font mouvoir une papeterie 
dont la disposition singulière est fort rare dans 
notre pays. 

Qu'on imagine un bâtiment de sept étages pres- 
que entièrement construit en ciment et formant un 
bloc cyclopéen ; le canal d'amenée descend vers 
l'un des flancs de l'usine, et, sur quatre étages, 
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l'ait mouvoir les roues hydrauliques. A l'étage su- 
périeur arrivent les matières premières, chiffons, 
pâte de bois ou de paille, etc., à mesure que ces 
matières ont subi une préparation, elles descen- 
dent natm*ellement à Tétage inférieur pour Topé- 
ration suivante. Quand la pâte atteint le rez-de- 
chaussée, elle est transformée en papier, soumise 
aux calandres et emballée. En descendant d'étage 
en étage on assiste ainsi, sans fatigue, à toutes les 
phases de Findustrie du papier. 

Jusqu'à son entrée dans Voiron, la Morge con- 
tinue à travailler; elle fabrique des toiles, fait 
mouvoir les machines d'ateliers mécaniques et 
celles d'usines où l'on tisse le satin, le velours 
et la peluche, puis, après avoir traversé la petite 
cité, arrose une jolie vallée, longée par le chemin 
de fer et par une route plantée d'arbres magni- 
fiques, sur laquelle s'ouvrent les portes de nom- 
breuses usines : fabriques de velours, de soieries, 
papeteries, sparteries, fonderie, etc. 

Un de ces établissements, la papeterie de Pa- 
viot, existe depuis le xvi® siècle. En ce temps, les 
produits étaient apportés chaque semaine sur le 
marché de Voiron, à dos de mulet. On ne fabrique 
ici que des papiei^s de luxe : papiers pour registre, 
papiers à lettres et papiers peluche pour copies 
de lettres. L'usine de Paviot, par ses traditions, 
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est fort intéressante. Au delà commence la petite 
ville de Moirans, dont les industries sont simi- 
laires. La nuit venait, je n'ai pu m'y rendre au- 
Jonrd'hui; de même, je n'ai pu visiter encore ré- 
tablissement de liqueurs de la Grande-Chartreuse 
et les distilleries fameuses de Voiron. Je ne man- 
querai pas de le faire avant d'aller revoir le célè- 
bre couvent. 

On comprend que cette activité, si grande pour 
une ville de 12,000 habitants à peine, ait donné 
à sa population espoir en des destinées plus bril- 
lantes encore. C'est à cela sans doute que l'on 
doit la création de l'École nationale profession- 
nelle où l'on prépare les candidats aux écoles 
d*ârts et métiers et des mécaniciens de la flotte, 
et où l'on donne une instruction industrielle 
sérieuBe aux jeunes gens de la région. Cette école 
n'a de shnilaire jusqu'à présent qu'à Armentières 
et Vierzon. 

Fondée en 1886, l'école a végété jusqu'en 1890, 
maiï^, à partir de cette époque, l'aflluence est de- 
venue très grande. Pendant l'année 1894 il y avait 
540 élèves ; le nombre des internes dépassait le 
cliififi'e prévu ; il ne restait place que pour 100 nou- 
veaux externes. 

Voiron a bien fait les choses, elle a donné un 
terrain de 3 hectares situé sur la route de Voreppe, 
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dans un site fort beau et salubre; pour la cons- 
truction on a fait appel à M. Bouvard, Tôminent 
architecte de l'Exposition de 1900, directeur des 
travaux de la ville de Paris, originaire de Saint- 
Jean-de-Bournay. C'est dire que Técole a été éta- 
blie avec goût. Les bâtiments sont groupés dans un 
ordre pittoresque et régulier à la fois. Les études 
y sont excellentes, la bonne mine des élèves fait 
honneur au climat de Voiron ; aussi, les jeunes 
gens qui ne rentrent pas dans leur famille pour y 
travailler du métier paternel trouvent-ils tous à 
se placer. Il est vrai que, par la variété de ses in- 
dustries, Voiron offre des ressources très grandes 
à l'instruction pratique. Les visites aux usines 
sont fréquentes et fructueuses. 
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Moirans. — Le Bas-Graisivaudan. — Dans les ooyeraies. — 
Mayette, Franquette et Parisienne. — Le paysage de Gras, 
Stendhal et La Bruyère. — La fonderie de canons de Saiot- 
Gervais. 



Vinay, mai. 

Au delà des usines de Paviot, qui ont formé, 
depuis Voiron, un chapelet ininterrompu, la 
Morge continue encore à faire mouvoir des tur- 
bines ou de hautes roues. Parvenue à rentrée de 
la plaine, elle va désormais couler avec une pente 
insuffisante; aussi, Tindustrie s'est-elle empressée 
de S'établir près des dernières chutes. La petite 
ville de Moirans en a profité, ses fabriques sont 
les dernières de Tactive rivière. 

Moirans a la bonne fortune d'avoir deux che- 
mins de fer et de communiquer facilement ainsi 
avec Valence, Grenoble et Lyon, mais on a placé 
la gare un peu trop loin du centre, dans les plai- 
nes, plantées de mûriers, qui marquent Tentrée 
du Bas-Graisivaudan. Par un chaud soleil le 
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chemin semble long pour gagner l'abri des mai- 
sons dans les rues de la petite ville, fraîches et 
endormies à la fois. Aux heures du travail, 
quand la population presque entière est dans les 
ateliers de soierie, de papiers ou de céramique, 
la bourgade a Tair morte ; ses vieilles maisons, 
restes de Topulence provinciale d'autrefois, sem- 
blent des momies ; mais, à l'heure de la rentrée et 
de la sortie des ateliers, c'est une ruche bruyante. 

Quel admirable cadre que celui de Moirans! 
Le paysage qui l'entoure est d'une rare splendeur, 
même dans le Sud-Est, où abondent les sites 
grandioses. 

La montagne de l'Èchaillon, de formes si ma- 
jestueuses, avec son plateau vert semé de bois et 
son diadème de rochers, plane comme une reine 
sur la vallée. Tout autour, d'autres cimes aux 
formes puissantes se profilent. L'une d'elles, lors- 
qu'on est près de Vourey, se présente avec la pu- 
reté et la douceur de lignes d'un médaillon an- 
tique ; les lettrés du pays y voient la tête de 
Minerve. De fait, le masque est frappant. 

La route, ombragée de noyers et côtoyant la col- 
line de Ghainècles, présente, à chaque pas, sous 
un nouvel aspect, la haute chaîne calcaire de la 
rive gauche. Le fond de la vallée est une véritable 
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forât ^ niais une forêt cultivée, soignée avec amour; 
ces grands arbres, au dôme de verdure régulier, 
sont la fortune du Bas-Graisivaudan ; de là vien- 
nent les noix de dessert les plus réputées du 
inonde entier : sur chaque rive de Tlsère, jus- 
qu'au delà de Saint-Marcellin, c'est une planta- 
tion continue. 

La forêt s'interrompt un instant aux abords de 
Fures, ce gros village gris et banal où la rivière 
issue du lac de Paladru, après avoir fait mouvoir 
des centaines de moteurs d'usines, échappe aux 
gorges profondes pour déboucher dans la plaine, 
continuant à semer la vie jusqu'à son embouchure 
dans risère. La beauté du paysage enlève au vil- 
lage un peu de sa vulgarité. 

Les montagnes de la rive gauche se dressent 
ici en falaises régulières. Un des sommets, appelé 
k Carré ^ est si bien orienté qu'il sert de cadran 
solaire. Selon la disposition des rayons, les habi- 
tants de Vourey, de Fures, de Tullins, de Po- 
liénas et des autres communes de la région des 
noix connaissent l'heure. 

Est-ce pour apercevoir facilement cette horloge 
économique que les habitants de Tullins ont placé 
leur promenade en vue du Carré? De cette place 
ombreuse, plantée de grands marronniers, on a 
une vue exquise sur la riche vallée et les mon- 
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tagaes. Sous les beaux ombrages, ranimation est 
vive*, plusieurs parties de boules sont engagées, 
suivies avec passion par les curieux, avec ferveur 
par les joueurs. TuUins est, comme Voiron sa 
voisine, une pépinière de joueinrs de boules, ce 
jeu national est cultivé avec une conscience pres- 
que pieuse. 

Le soleil déjà décUne, la ville 8*éveille de sa 
sieste. Les joueurs ont-ils appris par le Carré qu'il 
était l'heure de reprendre des forces ? Les voici 
qui envahissent les tables du grand café de la 
place et se font servir du vin qui rafraîchissait à 
leur intention dans la vasque d'un jet d'eau. 

On resterait longtemps dans ce calme et riant 
repos de TuUins, mais il faut aller visiter les 
noyetmes, — si l'on me permet ce néologisme, 
je ne trouve pas d'autre mot pour expliquer l'as- 
pect de cette partie de la vallée. 

Certes, il y a partout des noix et des noyers 
dans le Haut et le Bas-Graisivaudan, mais la noix 
de Grenoble, la gloire végétale de notre Dau- 
phiné, vient surtout dans la contrée comprise entre 
la Fure et le Tréry, c'est-à-dire de TuUins à Vi- 
nay, de la base de la colline à l'Isère. Sur l'autre 
rive, le bord de la rivière jusqu'à la montagne 
est également planté de noyei^s. Là, ils couvrent 
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tout le bas territoire de Saint-Quentin, la Rivière, 
Saint-Gervais, Rovon, Cognin et Izeron. 

De Poliénas à Vinay surtout, le noyer règne 
en maître, il est l'objet de soins minutieux. Au- 
cune culture à son ombre, aucune entre les ran- 
gées d'arbres. La terre est ameublie, retournée, 
finnée, comme pour produire du froment; on ne 
laisse aucune herbe dans ces gigantesques ver- 
gers La noix suffit à faire vivre le paysan ; avec 
le produit de la vente, il achète son blé rfl son vin 
pî s'habille. 

Depuis 40 ans surtout, cette culture s'accroît ; 
ou plante toujours des noyers, on améliore les 
anciennes plantations et les débouchés, loin de 
se restreindre, semblent s'ouvrir davantage. La 
fortune de ce coin du Graisivaudan suit l'essor de 
la population américaine, ce sont les États-Unis, 
en effet, qui achètent la plus grande partie de la 
récolte. 

Bordeaux, le port de TuUins pour ce produit, 
ïiid partir, à chaque paquebot de New-York, de 
véritables cargaisons. Il est difficile de connaître 
t^xactenient la quantité de noix expédiées, car il 
en part encore par d'autres voies que les gares de 
TiilUns, Poliénas, l'Albenc et Vinay, mais les 
trois grands marchands de noix de la région en- 
voient ensemble de 20,000 à 25,000 balles de 100 
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à 120 kilogr. valant de 55 à 75 fc. par 100 kilogr. , 
en moyenne 57 fr. Un chiffre peut donner une 
idée de Taccroissement de ce commerce. Un des 
marchands avait, jadis, ime vente réputée consi- 
dérable de 500 balles, son fils en fait 6,000 au- 
jourd'hui. On évalue à plus de deux millions 
cinq cent raille francs la valeur de la récolte 
entre Tullins et Vinay. 

Naturellement, la concurrence s'est mise de la 
partie; la Limagne, le Périgord, le Quercy, ven- 
dent aussi beaucoup de noix au dehors ; par une 
sélection rigoureuse, ils arrivent, comme Tullins 
et Vinay, sur le marché d'Amérique et sur celui 
de l'Allemagne, mais il reste à la noix de Gre- 
noble sa précocité et sa qualité qui pennet l'expé- 
dition sans choix préalable. 

La plus belle noix dauphinoise, en même temps 
la plus précoce, ne croît pas dans le Bas-Graisi- 
vaudan, elle vient de Vizille. Cette partie de la 
vallée de la Romanche donne la mayette, mûre 
huit à dix jours plus tôt que la noix de Tullins, et 
à ce point de vue, noix de primeur, partant, de 
gi*and prix ; mais ce sont des négociants de Tullins 
et de Vinay qui vont acheter la mayette de Vizille 
et la répandent sur les marchés des grandes villes. 

La mayette, que Ton récolte donc un peu plus 
tard au bord de l'Isère, est une noix ronde, à la 
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base un peu renflée, discrètement plissée et de 
teinte tues claire. 

La franquette, au contraire, variété appelé corne 
en Périgord, est longue, étroite, elle a la pointe 
très aiguë et piquante. 

La troisième variété est la parisienne; elle est 
plus courte, plus renflée, profondément ridée et 
gravée, la teinte est plus sombre. 

Telles sont les trois espèces de noix qui se par- 
tagent les faveurs des amateurs de dessert; la plus 
belle de forme, de taille et d'aspect est incontes- 
tablement la mayette. 

Par la culture raisonnée de la noix de dessert, 
les habitants du Bas-Graisivaudan sont parvenus 
à ne pas souffrir de la diminution de la consom- 
mation des huiles. On sait que l'huile de noix, si 
elle a conservé ses fervents, bat un peu en re- 
traite devant Tinvasion de Thuile d'olive ou plu- 
tôt de rhuile de graine de coton, vendue sous le 
nom d'olive dans une grande partie du monde. 
Cependant, le goût de l'huile de noix se main- 
tient dans quelques régions ; TuUins et Vinay ont 
des débouchés considérables en Suisse pour le 
produit de leurs presses. L'industrie de l'huile se 
maintient donc, complétée par le colza, dont 
l'huile fournit aux fritures du Dauphiné et du 
Lyonnais leur âpre senteur. 
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Les noyers n'ont pas échappé aux maladies qui 
sévissent sur les végétaux. M. Rouault, professeur 
d'agriculture de Tlsère, a constaté deux parasites, 
l'un sur les feuilles, l'autre sur les racines ; ce der- 
nier a fait périr rapidement de nombreux arbres. 
On le reconnaît à des lésions, « sortes d'hyper- 
trophies tubéreuses d'aspect chancroïde. L'abla- 
tion, suivie de badigeonnages caustiques, a donné 
d'assez bons résultats. Pour les jeunes branches, 
les fruits et les feuilles, on a essayé de faire des 
sulfatages comme pour le mildew, mais les di- 
mensions de l'arbre rendent l'opération difficile. » 
La rigueur de la température en 1893 et 1895 a 
été pour beaucoup dans l'accroissement de la 
maladie. On pourra rendre vigueur aux arbres en 
leur donnant les sels dont ils sont privés. En ana- 
lysant minutieusement le sol et en comparant les 
résultats de l'analyse, à ceux obtenus par l'examen 
des cendres du bois, des feuilles, des coquilles et 
des amandes, on peut juger des éléments enlevés 
au sol par l'exportation de la noix, et les restituer 
sous forme d'engi*ais rigoureusement dosés. 

N'est-il pas curieux de voir comment un seul 
arbre suffit à enrichir un pays ? Les habitants de 
la vallée de l'Isère ont su tirer parti, avec une 
intelligence extrême, de la source de fortune que 
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leur donnait le précieux noyer. Ils pouiTaient ne 
pas s'en tenir là. Par exemple, le châtaignier 
n'est pas l'objet des mêmes soins. Son fruit, plus 
succulent que celui du Vivarais, est moins gros ; 
il y aurait peut-être moyen de lui donner la qua- 
lité qui lui manque; alors, la plaine, avec ses 
noyeraies, les pentes et le sommet des collines, 
avec les châtaigneraies, seraient incomparables, 
aucune autre région agricole en France, — sinon 
l'heureuse zone d'Ampuis à Serrières, embellie 
et enrichie par la cerise et l'abricot*, — ne don- 
nerait plus l'idée de l'opulence. 

Ah ! le beau et bon pays, bon par sa Imnière 
et par sa vie facile, beau par l'ampleur des pay- 
sages, la profondeur des horizons et les lignes 
heureuses des montagnes ! 

On en juge surtout en suivant la route de Saint- 
Marcellin, par laquelle je suis allé visiter ce qui 
fut la fonderie nationale de Saint-Gervais. Ce 
large ruban monte lentement au flanc de belles 
collines aux formes flères, jusqu'au large bassin 
de Gras, rempli de noyers et de mûriers. Ge nom 
de Gras m'a fait souvenir d'un passage de Stend- 
hal, cité par Sainte-Beuve : 



1. Voir 7« série du Voyage en France: Vienne et le pays des 
cerises. 
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« Par malheur, il n'y a pis de haïUes moata- 
gnfts auprès de P.iris : Bi le ciel eût donné à ce 
pays un lac et une montagae passibles, la littéiM- 
tLU'e française serait bien autrement pittor.^scjue. 
Daus les beaux teraps de celte littérature, c^est à 
peiue si La Bruyère, qui a parlé de toutes choses» 
ose dire uu mol, en passant, de l'impression pro- 
fonde qu'une vue comme celle de Pau ou de Cras, 
on Danphiné, laisse dans certaines âmes. » 

Dans quel passage La Bruyère a-t-il parlé de 
Gras, je T ignore et n'ai guère chince de m'en 
assurer ici, mais La Bruyère avait bien choisi son 
exemple. Peu de vues sont" plus belles que celle 
découverte non de Thumble himeau^ mais des 
hauteurs traversées par la route, splendide belvé* 
dère, d'où Uou découvre toute la chaîne du Ver- 
cors, depuis le bec de TÉchai lion jusqu'înix plaines 
de Valence, les montagnes de Voiron, les hautes 
collines boisées qui portent la forfit de Ghamba- 
l'aud, la pbiiue de l'Isère, large, yerle, opulente j 
et les collines couvertes de vignes, de mûriers, 
de châtaigniers et de uoyei-s. C'est une des par- 
ties (le notre pays qui ont le plus fr-ippê nos aïeux 
par leur richesse et leur aspect de bieu-ôlre. 

Cet observatoire des collines de Cras se dresse 
à plas de 200 mètres au-dessus de la plaine de 
risère, fort large ici; brusqueTueut, un rameau 
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formant une arête aiguë dévie vers Poliénas et 
vient dominer la rivière; superbe promontoire 
Iroué par le chemin de fer et surgissant au mi- 
lieu des arbres. En face, dans un abîme de ver- 
dure, au pied des formidables escarpements du 
Vercors, dans ime petite plaine admirablement 
cultivée, sont deux villages à demi masqués par 
les noyero : Rovon et Saint-Gervais. Un pont 
les relie à la rive droite, près de noii*s bâtiments 
abandonnés. C'est la fonderie de canons de la 
marine de Saint-Gei*vais, qui passa longtemps 
pour le modèle des établissements de ce genre, 
avant môme Ruelle et Nevers. 

La présence d'une fonderie de canons pour les 
navires de guerre en un tel lieu est faite pour 
surprendre. En réalité, elle s'explique aussi bien 
que celle de Ruelle, mieux encore peut-être, car 
aux temps, si près de nous, où Ton se contentait 
de canons en fonte pesant moins de 2,000 kilogr. 
et coûtant 2,000 fr. à peine, Saint-Gervais, pos- 
sédant la force motrice naturelle, trouvant en 
abondance les charbons de bols dans les monta- 
gnes voisines, pouvant expédier les produits par 
la voie de l'Isère et du Rhône, était fort bien 
placée. Loraqu'en 1619 la marquise de Virieu, 
femme du président de Saint-André, créa la fon- 
derie, on ne prévoyait ni l'emploi de la houille 
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at de la vapeur, ni les monstrueux canons mo- 
dernes. Même, de nos jom's encore, au milieu de 
ce siècle, la situation de Saint-Gervais paraissait 
8i fa\ orable à Tarmement de nos flottes de Tou- 
loE, que Ton transforma rétablissement enfumé 
en une belle usine. En 1867, on abandonna tout 
cet ensemble pour concentrer la fabrication des 
canons de la marine à Ruelle, guère mieux placée 
cependant, plus éloignée même des charbons et 
des fers, et à Nevers dont Tusine fut, quelque 
dix ans après, également transférée à Ruelle. 

Saint-Gervais manquait de minerai, elle devait 
en tirer d'AUevard, d'où lui venait en outre la 
plus grande partie de ses fontes; tant qu'il n'y 
eut pas de chemin de fer, le transport fut très 
coûteux; même la voie ferrée du Graisivaudan 
ne vint desseiTir Saint-Gervais que de façon in- 
suffisante, la gare de l'Albenc était loin, on devait 
traverser l'Isère sur im pont suspendu. Aussi, les 
charbons de Saint-Étienne, lorsque le bois fut 
détrôné dans les forges, ne vinrent-ils à Saint- 
Gervais que grevés de frais considérables. Ce- 
laient évidemment des inconvénients, on aurait 
l>u y remédier en créant un court embranchement 
de voie ferrée, mais, lorsqu'on dut abandonner 
Tancienne artillerie, on a préféré concentrer la 
fabrication à Ruelle. 
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Le champ d'épreuves était large et commode. 
IjE butte était constituée par la haute berge ter- 
reuse de la rive droite de l'Isère, les boulets fran- 
chissaient le cours d'eau pour aller s'enfoncer 
dans le sol. De vieilles gravures représentent ces 
expériences, les canons sont des jouets d'enfants 
auprès de ceux usinés aujourd'hui au bord de la 
Touvre. 

L'aspect d'abandon de la fonderie de Saint- 
Gervais est navrant. L'usine fut un modèle, jadis, 
par son ensemble et son outillage-, elle passait 
pour la plus belle de ce genre. On citait comme 
un tour de force ses « bancs de forerie » qui fo- 
raient un canon en 60, 80 ou 90 heures. Nous 
sommes loin de tout cela, aujourd'hui ! 
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Liss lji[ueurs. — Voiron et ses rivales. — Les étiquettes de 
GliîU(l*i Brun. — Les magasins de chartreuse. — En route 
pour le couvent. — Saint-Laurent-du-Pont. — Les gorges du 
(juierfl. — Saint-Pierre-de^Chartreuse. — La ganterie dans la 
moiiiagûe. — Chamechaude. — Le Sappey. — Le col de 
V(3ùcii- — Descente à Grenoble. 



Grenoble, mai. 

Ln Dauphiné est le pays classique des li- 
queurs. Même si la chartreuse n'était pas la 
grajide illustration gastronomique de la province, 
les produits exquis de Voiron, de Grenoble et de 
lêi Côte-Saint- André, ceux d'autres villes encore 
mériteraient d'être célébrés. Qui ne connaît ces 
gourmandises de dessert et de digestion appe- 
lées le china-china et le ratafia? qui n'a savouré 
les choses délicates marquées d'un triple roc et 
qui font la célébrité de la Côte-Saint- André ? A 
côté de cette aristocratie des liqueurs, il en est 
bleu d'autres encore dignes d'être citées, comme 
le génépi des Alpes, ce vulnéraire que l'on re- 
Imuye i>arlout dans le Sud-Est. 
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Voiron est la capitale pour la région des li- 
queurs, le voisinage de la Grande-Chartreuse a 
piqué d^honneur les indigènes. Un homme de 
génie — pour la réclame — en môme temps que 
distillateur émérite, avait fait im instant de cette 
ville ime sorte de Mecque pour les préparations 
alcooliques. J'ai nommé Claude Brun, inventeur 
ûnChina-China, 

Déjà, le Dauphiné avait des liqueurs exquises, 
mais le triomphe en était plutôt modeste ; la grande 
distillerie de la Côte remontait à 1780 et se bor- 
nait à se faire connaître par Texcellence des pro- 
duits. Claude Binin, pharmacien à Voiron, dou- 
blement bourgeois par son métier et par son 
caractère, se mit, vers 1807, à fabriquer des li- 
queurs dont les noms sont toute une période de 
notre histoire. Pendant quarante ans, rinfati- 
gable distillateur produisit nectar sur nectar, 
conune on disait en ces temps-là. 

Brun avait. un véritable talent d'artiste; il fil, 
pour ses produits, des étiquettes fort amusantes, 
quelquefois charmantes. Mon excellent ami Paid 
GuiUemin, inspecteur général de la navigation à 
Paris, le plus Dauphinois et le plus passionne 
des collectionneurs, a eu la curiosité de réunir 
toutes les étiquettes de bouteilles à liqueurs de 
notre chère province. La place d'honneur revieiît 
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incontestablement à Claude Brun ; il .a des trou- 
vailles étonnantes, il est plus impérialiste que 
Tempereur, plus cliartiste que la Charte et,' vers 
1830, plus pompier, plus philistin que cela n'est 
légitimement permis. 

Paul Guillemin a écrit dans les Alpes illustrées, 
en 1892, un bien amusant article qui m'a permis 
de suivre de près Thistoire de la distillerie à Voi- 
ron. En 1807, Claude Brun arrive avec le Nectar 
des chevaliers de la Légion d^honneur ; il se borne 
alors à une croix gravée, mais lorsqu'il offre aux 
buveurs la première absinthe, en 1810, il donne 
libre carrière à son imagination. Sur un nuage, 
une déesse, Flore sans doute, en costume léger 
du temps, contemple deux guerriers, im officier 
d'infanterie et un officier de houzards, ce dernier 
verse à l'autre, ravi, le Balsamum absinthii triplicis 
(saluhris hygieia), Breuvage prophylactique, parégo- 
rique et talismanique. L'absinthe d'alors n'avait 
pas les qualités prétendues de celle d'aujourd'hui; 
ce n'était pas un apéritif, au contraire, elle avait, 
selon Claude Brun, les qualités de l'élixir de 
Chartreuse. Un rébus affirmait qu'elle était ini- 
mitable. 

UÉlixir des Braves vint ensuite; il rappelle 
encore les temps héroïques. Avec la Valeureuse, 
nous avons la légende de Cambronne : le général, 
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et trois ou quatre hommes, débris de la vieille 
garde, sont enfermés entre les lignes des Anglais 
et des Écossais. Le sabre levé, Tair lugubre, en- 
core debout sur ses étriers, Cambronne répond 
aux Anglais : « La garde meurt et ne se rend pas. » 
La Restauration prêta peu à Tinspiration de 
Claude Brun, mais ses sentiments libéraux se 
réveillèrent lorsque La Fayette parcourut le 
Dauphiné, ou se rendit en Amérique : les trois 
nectars de Washington, des Américains et des Mexi- 
cains marquèrent ces événements bien oubliés 
aujourd'hui. 

Une flotte aux pavillons variés détruit, dans un 
combat acharné, une autre flotte au pavillon orné 
d'un croissant, qu'un incendie achève de détruire ; 
cela représente la Bataille de Navarin. 

La marine fut célébrée encore au moment de 
la prise d'Alger : le liquoriste voironais fit pa- 
raître le Nectar de la Marine, L'étiquette repré- 
sentait un navire sous voiles prêt à défoncer les 
murs du fort de l'Empereur. La conquête était 
scellée par un soldat embrassant une bergère ! 

Claude Brun affirme de nouveau ses sentiments 
civiques par VEau de consolation. Les soldats de 
toutes armes, réunis autour de la colonne Ven- 
dôme, boivent le nouvel élixir. Presque aussitôt 
après, c'est le Nectar de la Charte de 1830. 
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Les luttes de TAlgérie nous valent le Nectar de 
Mazagran. Sur un fortin moyenâgeux au-dessus 
(luquf'î flotte, déchiqueté, le pavillon tricolore, 
It'K 12;ï « lapins » du capitaine Lelièvre font faire 
le saut à d'audacieux Arabes qui ont voulu gra- 
vir kl muraille ; au sommet de Tétiquette, on lit : 
Î23 cmire 10,000. L'Algérie nous vaut encore 
le Schcnik du soldat laboureur et le Zanziber des 
Ara{ffs. 

Glande Brun fut-il de la pacifique garde natio- 
nale? On pourrait le croire, car il n'a bientôt plus 
que des choses doucereuses, tel sonLoock pectoral, 
Eolefjme aux fleurs cordiales confecdoniiée d'après les 
principes de Chimiatrie , Puis une foule d'inven- 
Ijoiiti : la Crème aux Girofles, le Petit-lait d'Henri IV, 
V Eau tlii Chasseur et toute une série de « crèmes ». 
Mais lii grande invention fut le China-China, qui 
juûiitra, en 1834, une vue de Voiron et la légende : 
Reieral spiracula cuti. 

Dix ans plus tard, Claude Brun ayant sacrifié 
au romantisme avec la Crème du Poète, saluait la 
polka nouvellement introduite en France. Un 
rapin échevelé, coiffé d'un énonne chapeau-trom- 
lilon, danse le cancan avec une grisette en un 
cadre de bal de barrière, et c'est la Liqueur à la 
poika. 

Sous le second Eaipire on \itV Élixir Garibaldi, 
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la Liqueur des braves de Crimée, la Liqueur de Se- 
bastopol, et la Liqueur des Sapeurs-Pompiers. 

Par ces citations déjà longues, on voit qu'une 
collection des produits de feu Claude Brun serait* 
un véritable cours d'histoire moderne. Mais à vou- 
loir en analyser toutes les pages, on y perdrait 
bientôt la raison. 

Les continuateurs du fameux liquoriste ont 
abandonné ces traditions ; ils se bornent à pro- 
duire les deux ou trois œuvres qui ont survécu. 
Avec les autres distillateurs voironnais, ils dis- 
tillent environ pour 2 millions et demi de liqueurs 
par année. Les Chartreux en fabriquent beaucou[) 
plus : leur vente atteint, dit-on, 7 millions. 

Voiron est, pour la chartreuse, Tentrepôt et le 
centre d'expédition; les magasins et les caves où 
séjournent les eaux-de-vie sont une des grandes 
curiosités de la ville. Les caves surtout sont 
immenses et feraient honneur à un propriétaire 
du Médoc. Pour cette énoiine exploitation, le 
nombre d'ouvriers est très faible : 45 hommes 
suffisent à la fabrication des caisses et à l'embal- 
lage. Le service des écritures demande, à pro- 
portion, un personnel bien plus nombreux, il ne 
nécessite pas moins de 18 co'iiptables. Un em- 
bi-ancheoient spécial du chemin de fer dessert 
les entrepôts. Chaque jour, à cinq heures du ma- 
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tiii, les voitures chargées du trans£>ort viennent 
prendre à Voiroii les matières premières, c'est-à- 
dire les eaux-de-vie de vin qui forment la base de 
la fameuse liquenr. Ces eauK-de-vie sont toutes 
françaises aujourd'hui, mais un moment, pendant 
le grand fléau du phylloxéra, il fallut s'adresser 
au Portugal ; le Midi de la France j ayant recons- 
titué ses vignobles, a repris ses fournitures. 

En dehors des eaux-de-vie, le service de ca- 
mionnage des Chartreux doit assurer chaque jour 
les vivres dea 150 religieux du couvent et, pen- 
dant Tété, des 25^000 touristes qui s'y succèdent. 
Quelque temps qu'il fasse, môme par la neige, ce 
service fonctionne : trente chevaux y sont em- 
ployés; le convoi part le matin à 5 heures et 
rentre à Voiron à 6 ou 7 heures du soir avec les 
caisses de liqueur. Celle-ci ne se fabrique pas à 
la Grande-Chartreuse même, mais à Foorvoirie, 
entre Saint-Laurent-du-Pont et le couvent. Qua- 
tre ou cinq frères et trente ouvriers suiEsent à la 
fabrication. La distillation et la comptabilité sont 
donc en dehors du couvent ; même les lettres de 
commande envoyées à la Grande-Chartreuse sont 
retournées à Tagent général de Voiron. 

La fabrication des caisses entre pour ime grande 
part dans T industrie des religieux ; la moitié seu- 
lement se fait aux ateliers de Voiron, le reste est 
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produit par des paysans travaillant à moments 
perdus. Quarante familles y trouvent une occu- 
pation. On me racontait, pendant ma visite, que 
l'agent commercial du couvent ayant remarqué, à 
Saint-Claude, une machine qui produisait les 
caisses dans des conditions extraordinaires de ra- 
pidité et de bon marché, s'en alla, tout réjoui, 
recommander cette mécanique au supérieur ; ce- 
lui-ci Técouta en souriant et lui dit simplement : 

— Votre machine nourrira-t-elle les ouvriers 
qu'elle va priver de travail? Non, sans doute, eh 
bien, restons-en là ! 

On n'a guère fait appel au dehors que pour les 
paillons qui servent à remballage. On les tire de 
Mont-de-Marsan, mais si jamais les cultivateurs 
de la plaine de Bièvre s'avisaient de fabriquer 
des paillons pendant l'hiver, on s'adresserait sans 
doute à eux de préférence. Il est vrai que le 
paysan dauphinois préférera toujours son métier 
de canut, battant gaîment pendant qu'au dehors 
s'étend, immaculée, la nappe blanche de la neige. 

J'aurais voulu voir fabriquer la fameuse liqueur, 
mais l'usine de Fourvoirie est jalousement close 
aux profanes ; je n'en ai aperçu que les murs pen- 
dant la belle excursion dans laquelle voulut m'ac- 
compagner mon cicérone dans les usines de Voi- 
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ron, M. Robert, devant qui toutes les autres portes 
s'étaient ouvertes. 

Faut-il raconter cette course à la Grande-Char- 
treùse ? Elle est devenue si classique qu'on pa- 
raîtrait avoir découvert le bois de Boulogne. Au- 
jourd'hui surtout, où le chemin de fer de Voiron 
à Saint-Béron conduit en une heure à Saint-Lau- 
rent-du-Pônt, la partie la moins attrayante du 
voyage est rapidement faite. La splendide ascen- 
sion des pentes de Goublevie se fait commodé- 
ment ; des fenêtres et des plates-formes de la pe- 
tite ligne ferrée, on voit s'élever et grandir les 
lignes de si grande splendeur des montagnes ri- 
veraines de risère et se détacher, comme en nn 
plan, le merveilleux bassin de Yoiron. La voie 
coiu't dans une contrée riante, couverte de prai- 
ries ombragées de grands arbres, arrosées de jolis 
ruisseaux, entre le haut massif boisé du Ratz et 
celui de Saint-Geoire. Voici Saint-Étienne-de- 
Grossey, puis le défilé fameux du Grand-Grossey, 
dans lequel, entre les parois rocheuses, les ébou- 
lis, les ravines, la route et le chemin de fer se 
sont frayé passage par la poudre et le pic. Pé- 
niblement, on monte dans la gorge, rapidement 
on descend ; voici les monts de la Ghartreuse, 
farouches par leurs escarpements, superbes par 
leurs bois de sapins. G'est ensuite la marécageuse 
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vallée de THérétang, Saint-Joseph- de -Rivière, 
coquet village, et bientôt Saint-Laarent-du-Pont, 
petite capitale de la région de la Chartreuse. 

C'est une ville régulière, car elle a été recons- 
truite après un incendie fameux ; ses larges rues. 
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ses maisons hautes aux larges auvents, ses nom- 
breuses auberges, ses cabarets, les voitures d'ex- 
cursion devant les portes en font une des plus ac- 
tives bourgades des Alpes. Le marais, la forêt de 
la montagne, le Guiers et le couvent font sa pros- 
périté. Le marais fournit l'osier mis en œuvre par 
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ses ateliers de vannerie ; la forêt fournit les bois 
de sapin et de hêtre, les scieries du Guiers les 
débiteront en planches, les industriels locaux les 
transformeront en boîtes pour emballer les fruits 
conflts. Le couvent, par le flot des touristes qui 
traversent Saint-Laurent, alimente les auberges ; 
pour ces mêmes touristes on fabrique les « sou- 
venirs » des Alpes , objets de voyage, liqueurs, 
parfiunerie à la flore alpestre. En outre, Saint- 
Laurent-du-Pont tourne le bois, fait la taillande- 
rie, taille les limes. Ses tuileries permettent de 
remplacer peu à peu par les tuiles, les toits de 
chaïune et de bardeaux qui, si souvent, propa- 
gèrent l'incendie dans les hameaux de la mon- 
tagne. 

Les Chartreux ont beaucoup fait pour Saint- 
Laurent : ils ont, en partie, reconstruit le bourg 
après Fincendie de 1854 ; ils ont, à leurs frais, 
réédiflé Téglise ; mi superbe hôpital dédié à Saint- 
Bruno a été récemment ouvert. C'est ime mer- 
veille de goût et d'élégance -, on l'a complété par 
un refuge ouvert aux trimardeurs, qui abondent 
à ce croisement de routes entre le Dauphiné et 
la Savoie , attirés , d'ailleurs , par la réputation 
de générosité du couvent. Ils y trouvent, pour un 
court laps de temps, des lits — il y en a 25 — le 
vivi'e et surtout quelques soins d'hygiène, leurs 
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vêtemeiiLs sont lavés et réparés, ils ont des bains 
et du savon et sortent de là un peu présentables, si, 
vraiment, ils veulent se mettre au travail. N'est-ce 
pas ime foime bien ingénieuse de la charité ? 

Les gorges du Guiers s'ouvrent à Saint-Lau- 
rent même ; le torrent débouche par une vallée 
assez large qui, bientôt, se rétrécit. Cet étrangle- 
ment produit naturellement une chute dont les 
eaux ont été utilisées, il y a plus de deux siècles, 
pour faire mouvoir im martinet établi par les 
Chartreux ; une taillanderie et une papeterie ont 
remplacé l'antique forge ; en face, sont les bâti- 
ments de Fourvoirie, où les Pères font fabriquer 
leur fameuse liqueur. A partir de là, jusqu'au 
couvent, le paysage est vraiment fort beau, il 
mérite la réputation dont il jouit dans le monde 
entier; pour qui pénètre pour la première fois 
dans les montagnes en suivant cette route hardie, 
taillée en corniche au-dessus du torrent aux eaux 
limpides, l'impression doit être grandiose et inef- 
façable. Ces hautes parois rocheuses, couvertes 
de sapins mêlés de hêtres et de bouleaux, l'abîme 
sombre où mugit le Guiers, l'absolue solitude 
dans laquelle on se trouve, produisent im indéfi- 
nissable sentiment, une sorte de religieuse ter- 
reur. Natm^ellement, pour l'éprouver, il faut aller 
seul, à pied; si l'on fait la route avec le troupeau 
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des touristes aux plaisanteries faciles et aux admi- 
rations banales, le charme est bientôt détruit. 

Sans les carrières, qui ont foré la montagne 
X30ur en extraire la roche à ciment, sans une scie- 
rie, qui pousse son cri strident sur le bois qu'elle 
débite, ce serait un désert à cette heure matinale. 

Voici le pont Saint-Bruno, au-dessous duquel, 
à 42 mètres de profondeur, écume et bondit le 
torrent. De là se détache la route du fameux 
monastère. 

Je ne ferai pas ici la description du couvent, de 
ses nocturnes services religieux, de ses galeries 
tranquilles. Ce serait recommencer un récit qu'on 
trouve partout. 

Ce jour-là, nous ne fîmes qu'un court séjour à 
la Grande-Chartreuse, nous voulions gagner Gre- 
noble par le Sappey, route superbe, moins fré- 
quentée que celle de Saint-Laurent-du-Pont à 
cause de sa longueur. C'est bien une excursion 
de montagne ; la route de Saint-Laïu-ent-du-Pont 
est belle aussi, mais, dans cette cassure des monts 
calcaires, on est abîmé dans le massif, on n'a pas 
la sensation de l'altitude. La route du Sappey 
franchit les monts à 1,354 mètres, c'est déjà un 
col fort élevé. 
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La roule passe devant la Courrerie, antique 
annexe du couvent ^ que les Chartreux accroissent 
pour y abriter leurs malades ; sous les sapins, elle 
gagne le beau bassin où le Guiers-Mort reçoit le 
torrent des Corbeilles, en vue de la riante et 
calme vallée où Saint-Pierre-de-Chartreuse sème 
ses maisons, les hôtels et les villas d'une nais- 
sante station. C'est un des jolis coins du Dau- 
phiné, cette grande conque de verdure douce ou 
sombre, dont les bords sont formés par d'im- 
menses rochers aux formes hardies. Le peu d'é- 
tendue des champs et des prés contraste avec la 
densité des populations assemblées dans ces ver- 
doyantes vallées. C'est que l'industrie est venue 
apporter ici la prospérité. Si les hommes s'occu- 
pent de l'exploitation des bois, de la conduite des 
étrangers dans la montagne et de l'élevage du bé- 
tail, les femmes travaillent pour Grenoble ; dans 
tous ces hameaux, môme l'été, dans quelques 
« haberts » de la montagne, les femmes et les 
jeunes filles travaillent, de la pointe du jour au 
crépuscule, à la piqûre des gants coupés à Gre- 
noble et qui trouvent ici une de leurs dernières 
préparations. Déjà même les machines, jus- 
qu'alors confinées dans les ateliers gi^enoblois, 
ont fait leur apparition. 

A Grenoble, les gants coupés sont attachés par 
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douzaine de paires ; dans le paquet est le fil né- 
cessaire pour la couture et les indications qui 
pernif^tti'ont aux piqueuses d*accomplir leur tâche. 

Chaque village possède un contremaître ou, si 
Ton préfère, un commissiounaire qui centralise 
les peaux à distribuer ou les gants à recevoir. Les 
envirous de Grenoble, le massif de la Chartreuse 
surtout, sont le centre de cette aimable industrie , 
mais les montagnes du Villars-de-Lans etdeTOi- 
sansj la vallée d'Allevard et la Mateysine, la ré- 
gion de Mens et, dans le Graisivaudan, le Touvet 
et Cliapareillan, enfin, Crémieu, si à l'écart dans 
sou isle, sont également de grands centres pour 
la couture. Malgré Tintervention des machines, 
les campagnes du Dauphiné ne cessent pas de 
voir augmenter le nombre des ouvrières. 

Eu remontant la vallée de Saint-Hugues, si 
frauchiiment pastorale avec ses vastes pâturages 
et ses bouquets de sapins, couronnée plus haut 
par lu noire futaie et les à-pics du Gharmant- 
Som^ nous avons rencontré, marchant du pas me- 
suré et sûr des montagnardes, une femme portant 
un paquet. Ce sont des gants à coudre qu'elle va 
distribuer ainsi de hameau en hameau, où elle 
prend les gants cousus. Ce doit être un pénible 
métier : nombreux sont les groupes de maisons 
éloignés dans les alpages, perdus dans les bois. 
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bâtis au fond de combes profondes. Dans cette 
région, les bourgs sont rares et petits, bien que 
chefs-lieux de communes populeuses, parce que les 
habitants sont disséminés sur de vastes espaces. 

Malgré Févident bien-être de ce pays, car une 
ouvrière peut coudre deux douzaines par jour et 
la douzaine est payée 1 fr., je n'ai pas vu, sans 
un serrement de cœur, accourir des garçonnets 
et des fillettes pour offrir des fleurs, gentianes 
et œillets roses ; malgré la grâce du geste et du 
bouquet, ce n'en est pas moins de la mendicité. 
L'afittuence des touristes, la facilité avec laquelle 
beaucoup accordent une pièce encouragent ce vice 
inconnu autrefois dans cette flère province. Les 
municipalités du Dauphiné devraient y veiller, 
un tel mal prend vite les proportions d'un fléau ; 
en Bretagne, par exemple, on a laissé se déve- 
lopper la mendicité enfantine à un degré qui rend 
les excursions presque odieuses ; on ne peut faire 
un pas sans être suivi par une nuée d'enfants, 
dont on ne peut se débarrasser*. On n'en est pas 
encore là en Dauphiné, mais on fera bien d'en- 
rayer le danger. 

On traverse des hameaux, d'autres sont en vue, 
mais ils se font bientôt rares ; le dernier, les Cot- 
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taves, domine de haut la roule. La forêt 
mence alors, superbe dans son silence; la colon- 
nade des sapins, le sous-bois plein d*airelles et 
de fleurs se prolongent jusqu'aux abords du coL 
Au-dessus, se dresse Ténorme pyramide de Cha- 
mechaude aux puissantes falaiseâ. Ce point cul- 
minant (2j087 mètres) du massif de la Grande- 
Chartreuse est une des plus étranges foimations 
de ce système montagneux aux formes extraordi- 
naires. Brusquement jaillissent, au-dessus d'une 
immense croupe boisée, les puissantes assises, 
semblables à quelque forteresse de géant- Jus- 
qu'au col on a ainsi, sur sa tête, la formidable 
silhouette rocheuse ; elle plane au-dessus de Fé- 
ti-oit espace gazonné d'où les eaux, suivant des 
pentes opposées, vont, d*im côté, au Rhône, de 
Faulre, à Tlsère. Le col s'ouvre comme un cou- 
loir à rextrémit*^. La route, toujours en vue de 
Chamechaude, puis, pénétrant de nouveau dans 
la forêt, monte un instant pour gagner le col de 
Palaquit et descendre rapidement dans le ver- 
doyant bassin du Sappey, rempli de hameaux 
blancs épars dans les verts pâturages. La crête 
régulière du mont Eynard, terminée par sa puis- 
sante citadelle, ferme, à Test, la riante vallée. 
Partout, sur la route, dans les maisons, les ac- 
tives machines travaillent à la coulure des gants 
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Le chemin domine maintenant, à une grande 
hauteur, le ravin où le torrent de Vence coule de 
cascade en cascade. Cet abîme est de grande al- 
lure; les hautes murailles de rochers, les bois 
qui se penchent au-dessus de la fissure, le bruit 
des eaux invisibles, composent un tableau presque 
tragique ; tout cela disparaît tout à coup : après 
une courte montée, on atteint le col de Vence et, 
comme évoqué par une baguette magique, appa- 
raît le plus prestigieux des décors. Les montagnes 
riveraines du Drac, hautes, sévères, farouches, 
surgissent, prolongeant jusqu'à la Grande-Mou - 
cherolle leur étonnante arête de roches rousses ; 
au fond, merveilleux dans son isolement, sa hau- 
teur, Télégance de son fût, se dresse le mont Ai- 
guille. Au-dessous de nous, la large plaine du 
Graisivaudan, si verte, traversée par Tlsère si- 
nueuse, bordée de villages, s'étend jusqu'à la 
puissante chaîne de Belledonne, blanche de neige 
et de glaciers. La verdure profonde des premiers 
plans fait mieux ressortir encore Tâpreté des rocs 
et la blancheur des hautes cimes. C'est un éblouis- 
sement que cette vue, la plus belle peut-être de 
toutes les Alpes françaises, c'est-à-dire de la 
France entière. 

La descente vers la plaine de l'Isère commence 
aussitôt, elle paraîtrait vertigineuse si l'on n'était 
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sans cesse sollicité par la splendeur du paysage. 
On passe au pied du Saint-Eynard, ou le con- 
tourne tout en plongeant, pour ainsi dire, dans 
lu merveilleuse vallée ; le rocher ardu, muraille 
gigantesque surmontée par les murailles cons- 
truites par les honunes pour enfermer les canons 
et la garnison d'une citadelle, semble s'accroître 
encore, il s'élève peu à peu, comme un château 
<le féerie. Le fort, si hardiment dressé, est à plus 
de 800 mètres au-dessus de l'Isère. 

La route, déroulant ses amples lacets, arrive au- 
de-ssous du fort, surplombant une autre défense, 
le fort lie Bourcet. De l'angle aigu fait en ce point 
X»ar le chemin, on découvre maintenant tout le 
Graisîvaudan, de Grenoble aux confins de la Sa- 
voie, tout couvert de champs de blé et de maïs, 
(le vignes et de mûriers, des centaines de vil- 
lages et de hameaux parsèment la plaine, les co- 
tf^aux, los terrasses et le flanc des montagnes. 
An fond, comme une borne triomphale, le mont 
Blanc T en ce moment tout rose sous les feux du 
couiihautj se dresse dans sa puissante et sereine 
majesté. 

Le soleil rougit les neiges de Belledonne, étin- 
<;.elle sut' les glaciers, met des reflets bleus dans 
les forêts de sapins, transforme en velours écla- 
tîxul les prairies et les champs. Les cascades, fils 
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éblouissants descendus des rochers, brillent d'un 
éclat plus doux. 

Mais la nuit arrive, il faut poursuivre la route. 
La végétation a changé, aux prés pleins de nar- 
cisses, aux sapins projetant sur les pentes des 
ombres mystérieuses, succède une nature plus 
douce et joyeuse; des vignobles, des vergers, des 
jardins pleins de fleurs éclatantes entourent le 
village de Corenc et le château de Bouquéi^oii^ 
devenu station balnéaire, mais fier encore sur son 
rocher. C'est maintenant la banlieue aimable d^me 
grande ville. Dans le fond, Grenoble^ largement 
étalée dans ses remparts, entre les pentes abruptes 
du mont Rachais et le large lit du Drac encombré 
de graviers gris. Les murailles des jardina et les 
maisons masquent souvent Thorizon, on n'a plus, 
que par de rares échappées, l'admirable vue de la 
vallée. Voici, entouré de ses vignobles, le gros 
village de la Tronche, qui est, pour les Greno- 
blois, ce qu'est le Bas-Meudon pour les Pari- 
siens. En réalité, ce beau faubourg aux maisons 
peintes, semées dans les jardins, entourées de 
vignes dont le vin est fameux en Dauphiné^ c'est 
déjà Grenoble. Incessamment, les voitures et les 
omnibus le relient à la ville. Ses industriels dé- 
pendent de celle-ci. La Tronche fait des gants 
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comme sa gi-ande T0isiu6> elle a de vastes ate- 
liers pour la teinture et la préparation des peaux. 
Sous peu d- années, lorsque les rues projetées à 
travers l'île Verte auront été percées, une longue 
avenue reliera le cœur de Grenoble an coeur de 
la Tronche. La coraraune suburbaine sera alors 
officiellement^ ce qu'elle est de fait, partie inté- 
grante du chef-lieu. 

Voici ia rivière, puis le colossal escalier de 
fortiti calions qui se dresse jusqu'au fort Rabot et, 
presque collées contre la montagne, les hautes et 
grises maisons du quartier Saint- Laurent. 

Nous sommes à Grenoble. 
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Longtemps la France s'est laissé distancer par 
la Suisse dans Tart d'attirer les touristes et de 
faire connaître les beautés de son sol. En vaia 
avait-elle dans ses montagnes du Jura, dos Alpes, 
des Cévennes, d'Auvergne, du Morran et des 
Pyrénées, des sites superbes comparables ciiix ré- 
gions les plus vantées des pays voisins, le public 
continuait à suivre la foule courant aux lacs d'Hel- 
vétie, de Lombardie et d'Ecosse. Tout au plus le 
grand troupeau des excursionnistes connaissait-il 
la Chartreuse, qu'il fallait avoir vue; en dehors 
de cela, en dehors des villes d'eau consacrées par 
la mode comme Aix-les-Bains, Cauterets ou Lu- 
chou, on ignorait tout de ces merveilles que la 
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Kraiioe présente à chaque pas dans les hautes ré- 
gions. 

Enfin un mouvement s'est produit; les Dauphi- 
nois, frappés de ce qui se passait en Suisse, où 
l'on a offert aux voyageurs des facultés d'excur- 
Bions si grandes par les chemins de fer de mon- 
tagne, les bateaux et les services de diligence, où 
Ton a créé des hôtels, toujours confortables, sou- 
vent somptueux, jusqu^en des régions qui sem- 
blaient condamnées à une solitude perpétuelle, 
ont tenté de déterminer une transformation de 
leur pays pour attirer la foule des touristes. Tout 
était à créer ; si les alpinistes, déjà nombreux, se 
contentaient de sentiers périlleux et d^invraisem- 
hlables auberges, sales et mal pourvues, la grande 
masse répugnait à cette barbarie trop primitive. 

Le Club alpin et les Touristes du Dauphiné se 
sojit mis à l'œuvre, prêchant les uns, aidant les 
autres, ils ont fait installer dans les parties les 
plus reculées du Pelvoux et d'autres massifs des 
refuges, des chalets, de petits hôtels, propres, 
bien pourvus et aussitôt les visiteurs d'accourir. 
Les Grenoblois ne sont pas restés en arrière. Afin 
d'accrottre le mouvement qui poussait les voya- 
geurs, le Syndicat d'initiative, une association lo- 
cale, n'ayant rien de commercial, dont les mem- 
hi-es sont mus uniquement par un patriotisme 
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provincial très vif et désintéressé, s'est créé. Là 
sont établis, sur dès données précises, les prix de 
séjour dans les hôtels, là sont préparés les itiné- 
raires et organisés les services des voitures. On 
y délivre des billets de chemins de fer et de cor- 
respondances et des coupons d'hôtel. En un mot, 
Grenoble possède une association qui, gratuite- 
ment, épargne aux voyageurs en Dauphiné, en 
Savoie, et dans les contrées les plus voisines de 
l'Italie et de la Suisse, les embarras d'un itiné- 
raire et les exagérations des guides et des hôte- 
liers. 

Ces efforts n'ont pas tardé à porter leurs fruits, 
la foule est accourue. Les chemins de feront com- 
pris que leur intérêt était d'aider aux efforts du 
syndicat : des services de voitures d'excursion 
ont été subventionnés; partout où des routes et 
des cols relient une vallée à sa voisine, d'im- 
menses breaks transportent rapidement, pendant 
l'été, les voyageurs de plus en plus nombreux, las 
des sites trop vantés, désireux de sensations nou- 
velles et d'une nature moins apprêtée. 

Un progrès en amène un autre; les capitalistes, 
frappés du mouvement qui se produit eu Dau- 
phiné, ont pensé qu'il y avait quelque intérêt à 
créer des voies de communication plus rapides 
dans ces pays où se porte la foule; des projets de 
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funiculaires pour gravir les montagnes et de pe- 
tites YOies feiTées pour desservir les vallées sont 
nés; d*ici à dix ans, le Dauphîné tout entier sera 
accessible en peu d'heures. On sait qu'une ligne 
conduit les voyageurs de Voiron au lac d'Aigue- 
belette, par Saint-Laurent-du-Pont, c'est-à-dire 
par la Grande-Chartreuse. 

Ce chemin de fer, qui paraissait le plus urgent 
vu le nombre des touristes, avait été devancé. La 
Société des voies ferrées du Dauphiné a ouvert 
une ligue de Vizille au Bourg-d'Oisans, au cœur 
môme des Alpes dauphinoises, non loin des gla- 
ciers du Pelvoux et des Grandes-Rousses. Un 
embranchement unit Grenoble à cette ligne par 
Uriage et la vallée de Vaulriaveys. Ce n'^est là 
sans doute qu'un début, la ligne devra être pous- 
sée un jour jusqu'à Briançon, reliant ainsi l'Isère 
à la Durance par les paysages les plus grandioses 
du Dauphiné. Aujourd'hui déjà, au moins pen- 
dant l'été, les voitures d'excursion permettent 
d'achever le trajet, on peut aller de Grenoble à 
Briançon par la correspondance partant du Bourg- 
d'Oisans ; au Lautaret une autre voiture peimet 
de se rendre dans la Maurienne par le col du Ga- 
libier, un des passages les plus élevés des Alpes. 

Désormais, grâce à ce petit chemin de fer sur 
route, la vallée de la Romanche peut être rapide- 
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ment parcourue et le Bourg-d'Oisans tievient le 
centre d'excursions le plus important du Dau- 
phiné ; de là on peut rayonner dans tous les massifs 
montagneux : Belledonne, les Grandes-Rousses, 
laMaurienne, le Pelvoux, la Mateysine, la Val- 
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louise. Même, pour ceux qui préféreraient à la 
calme petite cité dauphinoise, l'animation et la 
gaîté de Grenoble, il sera facile de partir le ma- 
tin pour rOisans et de rentrer le soir dans la 
capitale du Dauphiné après avoir été jusqu'à la 
hase des glaciers. 

VOYAOB BX rBANCB. IX. 6 
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Et noirfbreux seront ceux-là. Grenoble s'est 
transformée de façon merveilleuse depuis quelques 
années, elle est en passe de devenir une grande 
ville, elle compte plus de 60,000 habitants dans 
son enceinte, 70,000 peut-être avec les communes 
qui confinent aux remparts. Les murailles démo- 
lies ont fait place à une ville nouvelle, aux larges 
avenues, grandiose, monumentale, respirant la 
prospérité ; chaque jour voit se dresser des mai- 
sons de cinq à six étages où Ton n'apercevait jadis 
que des terrains vagues. La vieille cité elle-même 
se rajeunit; çà et là de grandes bâtisses s'élèvent ; 
une percée nouvelle éventre les rues étroites et 
tortueuses qui vont de la ville nouvelle à Tlsère, 
elle prolongera l'activité jusque dans la presqu'île 
de l'île Verte. On ne respectera guère de l'antique 
Grenoble que les parties vraiment curieuses ; les 
maisons sordides, aux puantes allées, tomberont 
peu à peu sous le marteau. 

Mais les deux coins amusants de Grenoble, la 
place Grenette et le Jardin de ville, seront con- 
servés, la première, toutefois, abandonnera peut- 
être de son aspect bon enfant lorsque la voie cen- 
trale l'atteindra. Elle n'y perdra rien; ce sera 
toujours le cœur de la cité, le vivant caiTefour 
bordé d'orangers en caisses, d'oiT partent sans 
cesse, jour et nuit, pour toutes les vallées voi- 
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sines, des diligences, des omnibus, des fourgons 
de toutes tailles. Cinquante villes, bourgs ou vil- 
lages ont des services de voitures pour Grenoble, 
quelques entreprises circulent de demi-heure en 
demi-heure. Malgré les chemins de fer, de vastes 
breaks, d'immenses coachs s'en vont aux environs 
à grand bruit de grelots et de claquements de 
fouets. Tout cela part de la « Grenette », mêlé 
aux « cars Ripert », aux omnibus de gare et d'hô- 
tels, dans un tohu-bohu réjouissant. Aucune autre 
ville en province n'offre un tel spectacle. 

Ailleurs, la vie se fait plus calme, plus élé- 
gante aussi; la vaste place de la Constitution avec 
ses jardins nombreux bordés de palais qu'envie- 
raient de très grandes villes : Musées, Facultés, 
Quartier-Général, Préfecture, est délicieuse pen- 
dant les chaleurs, grâce à ses pelouses et à ses 
fontaines; lé soir, la place Victor-Hugo, plus mo- 
numentale encore, attire la foule dans ses cafés ; 
EUT le trottoir des orchestres s'installent et se 
font entendi'e, jusque bien avant dans la nuit. 

Au Jardin de ville, ce vieux jardin si français 
d'allures, avec ses parterres corrects, ses balus- 
trades et ses vieux hôtels, la foule se presse en- 
core autour des musiques militaires ou des socié- 
tés locales. Partout, à flots, la limiière électrique^ 
partout l'eau courant dans les ruisseaux, jaillis- 
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gant dans des bassins, pleai'aiit dans les vasques 
des fontaines; Gi'eiioble est la ville la raieuï pour- 
vue d'eau de la France entière. , 

Ça et là, au débouché d'une avenue, sur les 
places, sur les quais surtout, des bords de Tlsère 
rapide et grise on a une vue magique sur les 
monts, La ville est immédiatement dominée par 
le Racbais, dont les éperons portent les forts si 
pittoresques de la Bastille et de Rabot. Puis c'est 
le massif, superbe de formes et de couleur, de la 
Chartreuse, le Casque de Néron, si aigu, le mont 
Saint-Eynard, si majestueux \ en face les hautes 
montagnes boisées de Belledonne, portant des 
champs de neige et de glace à leur sommet, les 
crêtes déchai^nées, mais superbes, des Trois-Pu- 
celles, du Mouchei-otte et de la Grande-Mouche- 
rolle, le Grand- Serre, le Taillefer et d^ autres 
sommets sans nombre faisant à la ville une cou- 
ronne prestigieuse de pics et de dômes, roux, 
verts ou neigeux. 

Ce panoi^ama est le plus beau que puisse offiîr 
une ville. Pour les touristes qui se sont bornés 
jusque-là à suivre les sentiers battus, la Ytie de 
Grenoble est un éblouissement. Combien ces 
monlSj ces glaciers, ces forêts noires de sapins, 
ces campagnes fécondes sont supérieui^s à la vue 
dont on jouit à Genève, par exemple ! Si Grenoble 
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n'a pas de Léman, ses horizons sont plus lai^ges 
et plus beaux, elle a surtout sa gaîté, Tanimatlon 
bon enfant de ses rues, un ciel plus limpide. 

Et quels merveilleux environs ! Du fort de la 
Bastille ou des montagnes du Villard-de-Lans, 
qu'un funiculaire rendra bientôt accessibles, la 
vue est incomparable : la Savoie, du mont Blanc 
au mont Saint-Bernard et au Thabor, le Dau- 
phiné, du Pelvoux au Vercors, les plaines de 
Lyon, les monts du Lyonnais et du Forez sont en 
vue. Au pied de cet observatoire, des sites admi- 
rables : Sassenage et les gorges du Furon, les 
vallées de la Romanche et du Drac, le Graisivau- 
dan tout entier. 

Le paysage s'étale largement, très net dans ses 
moindres détails, un seul point, à Test, montre 
des perspectives un peu fuyantes. Là, entre la 
pyramide du Taillefer et les sommets neigeux de 
Belledonne, s'ouvre une faille profonde parais- 
sant pénétrer au cœur môme des montagnes et 
vers laquelle on se sent attiré. Cette porte dans 
les Alpes, gardée par le Conex abrupt, le Grand- 
Serre couronné de pâturages, les bois et les prai- 
ries de Chamrousse, est la vallée de la Romanche ; 
dans cette gorge étroite pénètre le chemin de fei* 
du Bourg-d'Oisans. 
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* Jadis, à ane époque qu'il est difficile d'établir, 
^ ni même de deviner, ce qui est aujourd'hui le 

* Buà de la France était le séjour du mammouth 
« et de r^laii. Dea habitants de cette région, à 
« cette époque reculée, nous ne savone que ce que 
« nous permet de supposer l'examen des restes 
c découverts sous les gi^ottea qu'ils hahitaient; 
or notamment qu'ils avaient beaucoup d'habitudes 
€ semblables à celles des Esquimaux de nos jours 
ï et dont Tune offre un intérêt particulier. Comme 
ft les Esquimaux, ils cultivaient les arts de la 
« sculpture du bois et la gravure. Leurs outils laia- 
« aaient beaucoup à désirer, et leur travail man- 
« quait de fini, mais ils avaient de Fobaervatioo 
« et ils savaient représenter ce qu'ils voyaient 
« avec une exactitude suHiBante pour rendre ins- 

* tructifs les fragments que le temps a conservés. 
« Ces fragments nous montrent que les hommes 

ft et les femmes de ces âges (dans le sud de la 
« France) portatmii des gants et que, par consé- 
« quent, Us en fabriquaienL Est-ce que la femme 
« faisait les gants pour toute sa famille, au moyen 
« de la peau de Vélan coupée avec des couteaux de 
« silex et cousus avec du pi fait des muscles de cet 
« animal et à Vaide d'aiguilles en os, ou est-ce que 
« chaque individu faisait ses propres gants f 

« Quoi qu'il en soit, les gants des habitants des 
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« grottes de la période de Félan (dans le sud de la 
« France) sont les plus anciens dont on ait con- 
« naissance, et il est presque inutile d'ajouter que 
« la manufacture de gants est aujoui^d'hui «ne 
« des principales industries de la région. Que di- 
« raient ces antiques habitants s'ils revenaient à 
« la vie et qu'on leur montrât un gant moderne 
« et les procédés multiples par lesquels il passe 
« avant d'être Farlicle élégant et liu que l'on 
« porte à Téglise ou à la cour, au théâtre on au 
« bal! » 

Si j'ai placé entre guillemets ce curieux pas- 
sage, c'est que je l'ai fait traduire d'ime brochure 
auglaise sijr la fabrication du gant de Grenoble» 
fort bien faite d'ailleurs, mais évidemment mise 
au point pour attirer l'attention de lecteurs anglo- 
saxons. Lorsque l'avocat des Plaideurs s'attire Ta- 
vertissement du juge : « Passons au déluge I ^ il 
est évidemment bien au-dessous de ce petit mor- 
ceau de préhistorique économie sociale. 

La même notice veut bien nous dire presque 
aussitôt que Grenoble n'avait pas encore de gan- 
tiers inscrits au Bottin, pendant Tâge dn renne. 
Elle nous apprend qu'au xii* siècle seulement on 
eut l'idée d'employer la peau de chevreau à la 
confection des gants. Or, les chèvres étant ^ de- 



Digitized by VjOOQI< 



'l 



88 VOYAGE EN FBANCE. 

puis une époque immémoriale, une des princi- 
pales sources de revenu pour les habitants des 
Alpes, qui « vivent presque uniquement de la 
chair et dtr lait de ces animaux » dont les frais 
d'élevage sont nuls, la vente des peaux était un 
bénéfice assuré. Dans le Dauphiné ces peaux sont 
bien supérieures, ajoute ma notice anglaise, parce 
que les chevreaux reçoivent ime excellente édu- 
cation; on les empêche d'aller dans les fourrés 
épineux qui peuvent écorcher ou décolorer leurs 
peaux. On prend moins de précaution pour les 
gants de chevrette, faits avec la dépouille d'ani- 
maux plus âgés. On laisse aux chevrettes toute 
liberté de mouvements, plus elles sautent, plus 
leur peau devient résistante. ^ 

Il ne faut pas prendre cela au pied de la lettre, 
mais cette description pittoresque contient une 
grande part de vérité ; les Alpes, en effet, abon- 
dent en chèvres, mais elles ne sont pas moins 
nombreuses dans les montagnes de Bourgogne et 
du Jura bugeysien et dans le massif cévennol, où 
Annonay est le grand centre de préparation. Gre- 
noble est au centre de la région caprine * , de 



1. Voici quelques chiffres qui permettront do comprendre 
l'importance de cet élevage du reste en décadence, car les 
conquêtes du cultivateur réduisent le domaine de la chèvre. 

.Tandis que les départements du Jura et de la Côte -d'Or au 
nord ont chacun 3,ooo animaux de race caprine et que la 
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boime heure ses mégissiers fiurent de la réputa- 
tion. Capitale d'une province riche et populeuse, 
sur la route de France en Italie, elle offrait bien 
des chances de réussite à une industrie de hixe. 
Aussi le développement de la ganterie à Grenoble 
s' explique- t-il d'autant mieux que la chèvre est, 
par eicelleoce, ranimai des pentes abruptes et 
des broussailles, si communes dans le Sud- Est. 
Les chevi-eaux immolés entrent dans l'alimen- 
tation de toutes les villes et des campagnes; la 
chèvre elle-même, bien qu'un peu coriace, est 
viande de boucherie dans toute la région monta- 
gneuse. 

Aujourd'hui Grenoble est de beaucoup le cen- 
tre le plus considérable de France pour la gan- 
terie ; comme ganterie fine il est môme à la tête 
de cette industrie dans le monde entier. Le nom- 
bre des fabricants n'a cessé de s*accroître, il at- 
teint le chiffre de 90. La préparation des peaux 
se fait surtout à AnnonaVj où je me propose d'al- 



Hnule-Loiro ea coniple 9,aoj âoulamer.t, In 2uac dûaphino-ce- 
Tûnnole forme ud groupe 1res complet : Drûuie, a«,O0Q tétoa \ 
Ajà» 7ï,0iiu ; Ardeche, ïUit^tiO ; Isère, 60,000; Saûuo-el-Lolre, 
Sî,00o ; Ba$aes-Alpea, 3i,0oo ■ Savoie, 3^,000 i Huulos-Alpcjii, 
91,000; RhÔDo, S3,ooo ; HaLile-Savoïa, £S,oou : Gard, iiS,oûu ; 
Vap^ 36,000; Vaucluae, 14,DD[> ; Bouchea-du-IlUùûa, ii»0oO ; 
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TOÛjOOO lètes, alors qtiG Ja Frnncti entière en a 1,700,000 tôkM 
à peîuo et sar ce cliifffa îa Corso figure pour 5ta(S,ooo. 
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1er r étudier sur place*. Mais 6 raégissiers et 
25 teinturiers travaillent à Grenoble pour la fa- 
brique. De même les boutons et fermoirs sont 
fa]>riqués ici par d'importantes usines. 

Je n'ai pu naturellement visiter toutes les *ma- 
mifactares de Grenoble, j'ai dû me borner. Un 
des grands industriels de la ville, dont l'usine 
taiit(^ récente a été conçue sur un plan régulier, 
M , Jay , a bien voulu me faire les honneurs de son 
établissement. C'est à sa suite que nous allons 
parcourir les différentes phases de la fabrication, 
transformant la peau sortie des mains du mé- 
gissier en cet objet élégant et souple qui s'appelle 
lui gant. 

Les peaux, en arrivant de la mégisserie, n'ont 
pas encore subi l'opération de la teinture. Pour 
disposer la couleur, il faut que la peau soit à point, 
c'est-à-dire remplisse certaines conditions spé- 
ciales ; selon son état, elle reçoit une teinte plutôt 
giruue autre ; aussi dans les grandes maisons 
n'aehète-i-on pas les peaux déjà teintes. Des ou- 
vriers spéciaux examinent chaque jour les peaux 
mégissées disposées sur des claies et désignent la 
ïiuauce qui convient le mieux à chacune d'elles. 



\. Le chapitre sur Annonay figurera dans la ii« série du 
Vi)yti§t en France, actuoUemonl en préparation. 
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Chez M. Jay, la plus grande partie du rez-de- 
chaussée (rusine comprend 4 étages) est occupée 
par les magasins de triage ; les trieurs, vêtus de 
bagues blouses blanches, examinent avec soin 
chaque peau au point de vue de la force, de la 
qualité et de l'aptitude à la coloration. On peut 
dire que le triage est Topération fondamentale de 
k ganterie. 

Les peaux ainsi choisies sont envoyées à Tun 
des 25 teintuiiers grenoblois ; elles en sortent 
pour aller chez le palissonneur, qui leur donnera 
le grain et la finesse. 

Les peaux destinées à faire les gants de Suède 
subissent une sorte de raclage qui leur donne leur 
aspect velouté et leur extrême souplesse. 

Les peaux, ime fois teintes, reviennent alors à 
la ganterie, où elles subissent un nouveau triage 
qui permet de déterminer le nombre et la qualité 
des gants qpie chacune devra donner. Les ou- 
vriers trieurs reçoivent les indications relatives 
aux commandes, et suivant celles-ci, font choix 
des peaux qui pourront y faire face. Pour chaque 
peau et pour chaque paquet de peaux l'ouvrier 
coupeur reçoit à Tavance l'indication du nombre 
de gants qu'il doit en tirer. 

Le coupeur est un artiste en son genre, car il 
doit utiliser avec le plus grand soin toutes les 
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parties d'une peau. Avant de procéder à la coupe, 
il faut faire le dollage, c'est-à-dire étendre soi- 
gneusement le cuir de façon à ne pas en perdre 
la moindre parcelle ; chaque peau doit fournir les 
deux faces du gant, les débris doivent donner le 
pouce et la fourchette. On nomme ainsi la partie 
contenue entre les doigts. La coupe est la partie 
difficile, artistique du gant, pourrait-on dire ; de 
cette coupe en forme de carré long, devant donner 
une peau bien homogène, dépend la qualité. Jadis 
plie se faisait à la main, un ouvrier produisait à 
grand'peine 6 paires par jour; M. Jouvin, à qui 
l'industrie grenobloise doit tant de progrès, in- 
venta la main de fer qui, mue par le balancier, 
peut donner jusqu'à 100 douzaines par jour. 

Malgré l'invention de la machine, il y a encore 
un certain nombre de coupeiu's à la main. Le 
chiffre total d'ouvriers des deux catégories est de 
2,500 dans la ville et 1,500 dans les environs. 
Les boutonnières sont frappées, et les broderies 
indiquées au moyen de machines très ingénieuses. 

En sortant de chez le coupeur, le gant est re- 
mis aux ouvrières chargées de la piqûre. Les ma- 
cliines, je l'ai déjà dit à propos de Saint-Pierre- 
de-Chartreuse, remplacent peu à peu la main de 
la femme; on n'évalue pas à plus de 2 p. 100 le 
nombre des couseuses à la main; malgré cette in- 
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tervention de la machine, la piqflre, la pose des 
boutons, la fixation des botitoimières et la bro- 
derie nécessitent encore 6 ouvTières pour un cou- 
peur. On peut doue évaluer à 24jOOO le nombre 
des ouvrières de Tlsère à qui le gant donne de 
Toccupation, Une bonne couseuse à la main peut 
faire 7 ou 8 paires par jour pour un salaire de 
3 Ir. 50 c. par douzaine. 

Quaut aux coupeurs, d'après des chiffres fouruis 
eu 1895 au congi*ès international des gautiers, ils 
gagnent de 4 fr. à 4 fr, 50 c, par jour- En d'autres 
paysj notamment la Bohême le salaire ne dépasse 
pas 2 fr. 25 c. 

On voit que l'industrie du gant est plutôt une 
industrie féminine ; elle répand le hien-être dans 
toute la région grenoïjloise, car il n^est pas rare, 
dans les grands ateliers surtout où il n'y a pas de 
perte de temps, de voir une ouvrière gagner de 
20 à 24 fir. par semaine. Aussi les femmes et les 
jeunes flUes employées dans les manufactures gre- 
nobloises sont*elles vêtues avec une élégance qui 
i^p pelle les ouvrières de la rue de la Paix à Paris. 

A la campagne, où les femmes vaquent en môme 
temps aux soins du ménage, le gain est naturel- 
lement moins élevé 5 la piqûre est payée 4 fr. la 
douzaine, on peut en faire une douzaine et demie 
par jour, mais comme il faut payeu la location de 
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la machine, la soie, etc., le gain le plus élevé ne 
dépasse pas 4 fr. Le gros bourg dé Ghapareillan, 
dans le Graisivaudan, compte le plus grand nom- 
bre de ces ouvrières. 

Bien moins payées sont celles qui font la fini- 
tion, c'est-à-dire la boutonnière, la fente et la pose 
des boutons et ressorts. Ce travail est surtout 
accompli par les fillettes et les vieilles femmes ; 
en travaillant toute la journée, elles peuvent arri- 
ver à gagner 1 fr. 25 c. ou 1 fr. 50 c. 

Ainsi que je Tai expliqué, le travail est réparti 
dans les campagnes par des entrepreneurs qui 
distribuent et reçoivent des gants. Ils sont payés 
1 fr. 25 c. par douzaine; lorsqu'ils ont prélevé 
lem's frais, il leur reste l fr: environ. Ce système 
existe dans un rayon de 15 à 20 kilomètres autour 
de Grenoble et comprend 7 groupes : 1* celui de 
la Mateysine, vers Laffrey, La Mure et La Motte ; 
2® des Quatre-Seigneurs, vers Gières et Eybens ; 
3^ de la basse Isère, à Voreppe, Sassenage et 
Saint-Égrève; 4® du Drac à Varces, Vit et Glaix; 
5* de Villars*de-Lans, où Ton fait surtout la cou- 
ture à la main ; 6® de la Grande-Gbartreuse, à 
Saint-Pierre et Saint-Laurent-du-Pont ; 7* enfin 
celui du Graisivaudan, le plus vaste, qui s'étend 
jusqu'à Ghapareillan. 

La finition se fait aussi à l'usine ; des machines 
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ont été inventées pout* faire les ouiiets et les bon- 

lomiières . 

Le gant, en sortant de ces diverses opérations, 
est examiné pai- dea ouvrières spéciales chargL^es 
de recliercher les imperfections qui ont pu se pro- 
duire. Des ouvriers comparent ensuite les gants 
livrés à l'ordre de commande \ une dernière opé- 
ration a lieu ; les gants sont nettoyés et lustrés au 
moyen de roues revêtues de feutre qui leur don- 
iieal le brillant aspect que nous leur connaissons, 
U reste ensuite à rabattre le pouce dans Tinté- 
rieur et à mettre les gants en boites. 

Telle est la fabrication du gant à Grenoble. En 
ihiffres ronds cette ville produit 1,200,000 tlou- 
mines par an, valant 35 millioiis de fraiïcs. Gre- 
noble fabrique siu*tont pour l'étranger; les deux 
Uei-s de la production sont destinés aux États- 
Unis* Pour Tautre tiers la France ne vient qu'a- 
près T Angleterre. 

Jadis Grenoble était tributaire de Paris et de 
Lyou pour les boutons de métaL Frappé de ce 
laitj un Grenoblois entreprenant ^ M. Raymond j 
imagina, vers 1865^ de faire fabriquer le bouton 
de cuivre. Il commença avec deux ou trois com- 
paguons; aujourd'huij dans une usine superbe, il 
occupe 3ôO ouvriers. Non seulement Grenoble 
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n'auhtite presque plus rien au dehors, mais c'est 
encore à Grenoble que les habitants des autres 
]3Mrtii^K du monde viennent s'approvisionner. 

Le prodigieux dévelo'ppement de cette industrie 
est di\ à une idée fort simple, mais qu'il fallait 
avoir : 

Jadis, le même bouton servait à tous les fabri- 
cants de gants; M. Raymond estampa ses produits 
â la ïii:irque du fabricant et du marchand. A par- 
tir de ce moment, l'usine de Grenoble accrut sans 
cesse sa, fabrication; l'invention du bouton -fer- 
moir, dû aux Grenoblois, donna une nouvelle im- 
pulsion à l'industrie. 

Il suifira de dire qu'en 1893 l'usine Raymond 
employait 700,000 kilogr. de cuivre, et faisait 
800^000 gi'osses de pièces découpées. La produc- 
tion dt^iKissait 1,500,000 pièces pai' jour. En outre, 
on fabriquait la plupart des machines à l'usage des 
gantiers T telles que la « main de fer ». 

L'usine est fort intéressante à parcourir : des 
machines à emporte-pièces découpent les ron- 
delles, des anneaux, des étoiles qui deviendront 
des ressorts; d'autres machines leur donnent la 
forme d (.Punitive, les estampent d'initiales, de mar- 
q\im do fabrique, d'armoiries, etc. Une foule de 
juacliines ingénieuses poinçonnent, gravent, pla- 
cent la f|aeue au bouton ; d'autres fabriquent les 
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diverses pièces et montent les claspes, sortes de 
crochets à leviers, fort employés en Angleterre. 
A côté on fabrique le crochet de soulier, découpé 
dans une barre de laiton ; l'ouvrier pousse rapi- 
dement celle-ci, un levier s'abaisse, un crochet 
tombe; chaque ouvrier en fait ainsi 8,000 par 
jour. Rien d'amusant comme l'ingéniosité de ces 
machines, perçant, refoulant, emboutissant, mais 
pjus extraordinaire encore est la dextérité des ou- 
vrières qui, sur une planche à rainures, procèdent 
au triage de ces millions de boutons et de crochets. 
Naturellement on ne s'en est pas tenu au bon 
vieux bouton de cuivre ; pour satisfaire au goût de 
la clientèle il a fallu faire des boutons argentés, 
dorés, nickelés, oxydés, noircis, polis; il y a des 
rosaces et des quadrillés; des roues, des damiers 
et des chagrinés ; il en est de goût exquis, il en est 
d'autres destinés à faire les délices des Yankees 
du Far-West et des nègres brésiliens. 

Pour les boutons dorés, 1 kilogr. d'or valant 
3,643 fr. suffit à trois semaines de travail, mais 
on emploie deux ou trois fois plus d'argent. Les 
ateliers d'oxydation en noir sont fort intéressants, 
sm'tout pour la production des boutons qui lais- 
sent, en saillie on en creux, les initiales et les 
dessins dorés. 

Lorsque les boutons à ressorts sortent du four 
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pour être livras à la coûsommatioaj ils ont pagsé 
dans 14 mains. Un tiera du cuivre employé est 
à Fétat de déchet et doit être renvoyé à la fonte. 
L* Allemagne a naturellement cherché à contre- 
faire les produits de Grenoble, mais elle n est a^ 
rivée qri'à fournir des produits de très mauvaise 
qualité; ses boutons n'ont plus de ressort au bout 
de huit jours, aussi les fabricants allemands sont- 
ils dt?s clients fidèles pour les Grenoblois- Ils acliÈ- 
tent en Dauphiné les boutons et les machiiies 
servant à les placer. 
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DE GRENOBLE A LA MURE 



La Porte de France et aefl carrièrea. — Découverlfl du ciment 
artificïei. — Les tm^aai dû Vicat. — Les câbles p or leurs. — 
Les foufâ et les jhouIIqs, — Les antbracîieH de la Mure. — 
Uq chemin do fer de montagoD. — Leâ gargoa du Drac. — 
Les eaux de 1^ Motte, ^^ MiDi^s de Notro^Ûam^e-Vauj:, d& 
la Molle et de Peycbaguatd. 



La Mare, maL 

La haute montagne ^ dont les puissantes assises 
commandent si majestueusement Grenoble, avec 
ses escarpements, ses forts, sa tête de rochers, et 
qui résiste depuis tant de ceutaines d'années aux 
efforts des carriers qui l'ont entaillée sur tous les 
points, sans gue son épiderme même semble at- 
teint ^ est cependant perforée dans toute sa partie 
supérieure, comme si de gigantesques termites 
Favaient envahie. Cette énorme masse calcaire 
possède des filons de roches qui donnent un des 
meilleurs ciments du monde. Pour les exploiter, 
on a créé tout un réseau de galeries, dont les pro- 
duits sont envoyés à Grenoble au moyen de fils 
d'acier tendus du sommet à la base de la mon- 
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tagne ; c'est un des sites industriels les plus cu- 
rieux que Ton puissQ rencontrer. 

La fabrication des ciments est d'origine récente. 
L'Anglais James Porquer avait inventé le ciment 
à prise rapide en 1796 ; le ciment Portland, ainsi 
nommé de sa couleur rappelant la pierre de Port- 
land employée à Londres, fut découvert, en 1824, 
par un briquetier nommé Joseph Apsdin. Mais 
la fabrication resta empirique; il fallut le génie 
d'un jeune ingénieur français, Vicat, appartenant 
au corps des ponts et chaussées, pour donner la 
formule chimique du ciment. Sa décoi:^verte était 
en telle contradiction avec ce que l'on avait admis 
jusqu'alors, que l'incrédulité des savants officiels, 
tels Thénard et Gay-Lussac, fut complète. 

Vicat avait dit à peu près : « Le ciment Port- 
land est le produit de la cuisson d'un mélange 
aussi intime que possible de calcaire et d'argile. » 
De Grenoble, où il était ingénieur, on le fit venir 
à Paris, on lui remit de la chaux grasse et de 
l'argile et on lui fit préparer et cuire le mélange. 
Il délaya une pâte ; on la plaça dans des flacons 
pleins d'eau qui furent scellés et on lui donna 
narquoisement rendez-vous à im an, supposant 
qu'on retrouverait une bouillie. Au bout d'un an, 
on déboucha les bouteilles. surprise ! Tout ce 
que Vicat avait dit était vrai, il y avait, au fond de 
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Teau, uae pierre arLiticielle\ Désormais, on pou- 
vait scientifiquement fabriqner le ciment partout 
où Ton trouvait du calcaire et de Targile. Le suc- 
c:ès de la décocverte fut merveilleux. Arago disait, 
vingt ans plus tard, vers 1S45, (jue Yicat avait 
déjà fait gagner 200 millions à la construction 
par sa Jaelle découverte. 

Voilà pour les ciments artiliciels. Une floriB- 
sante industrie est née qui, par des mélanges 
précis , au moyen de lavages , de cuisson de la 
pâte, etc., prépare le ciment. Elle s'est longtemps 
i^ontinée dans le Bouloïuiais, iju'avait accaparé le 
uiai'ché de Paris. De nos jours on a songé à uti- 
liser les craies et les argiles du bassin pririsien. 
Celui qni eut cette idée est le baryton Lassalle, 
1111 Lyonnais devenu une des étoiles de T Académie 
nationale de musique, Lassalle avait acquis une 
piTipriété à Haute-Isle près de Mantes, il songea 
à exploiter la falaise de calcaire, et Targile des 
beïges/Les analyses qu'il fit exécuter lui ayant 
démontré qu'il pouvait fabriquer du ciment, il a 
fait conslrnire une vaste usine etj désormais, a 
abaudonné Tart poiu? rindnstiie. Grice à lui la 
vallée de la Seine est dotée d'une source nou- 
velle de richesse. 



1. Notice flur les cimânU par M. F. Cam1]â$aedè3, profesacur 
4 Técolû des maîtres mineurs de Douât, 
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Mais on rencontue» dans la nature, des roches 
dft ciment naturel, dosées au degré voulu, il n'y 
a qu'à les cuire, les passer au moulin et au blu- 
toir. 

Le hasard a fkit découvrir cette roche à Gre- 
noble- En 1842, un chaufournier de cette ville 
trouva dans ses fours des éclats de pierre qui ne 
s^éteignaient pas après la cuisson, comme le fait 
la pierre a chaux. 11 les soumit à un colonel du 
génie en retraite, M. Breton, qui reconnut, dans 
la roche d'où ces pierres étaient venues, un banc 
de ciment. On exploita aussitôt cette richesse 
nouvelle, mais l'industrie prit ime extension con- 
sidérable en 1861 seulement, quand les chemins 
de fer atteignirent Grenoble. Ce ciment reçut le 
nom de Porte de France, les carrières étant voi- 
sines de cette entrée de la ville. Plusieurs usines 
exploitaient le filon, elles se sont gi-oupées en 
une société unique qui a créé, en France, Tin- 
dustrie des pierres factices, des moulures, des 
tuyaux de conduite en ciment. Autour de Greno- 
ble^ dans le massif de la Grande-Chartreuse, à 
Vif, à Yalbonuais, d'autres filons sont exploités- 

De tous ces gisements, le plus important est 
celui du mont Rachais, la puissante montagne qui 
termine, au sud, le massif de la Grande -Ghar- 
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treuse etj dominant le grand coude de Tlsère, 
sépare le haut Graîsivaudan de la basse vallée. 
L'extrémité du mont Rachais porte le nom parti- 
culier de mont JaUa et commande, à 430 mètres, 
la ville de Grenoble. Le filon principal a 4°*, 50 
d'épaisseur, deux autres ont l"',50j ils sont dispo- 
sés presque verticalement de la base au sommet 
de la montagne — l'inclinaison est de J 5 degrés 
seulement. Pour rexploiter^ on a donc été obUgé 
de créer des galeries superposées. 

La principale exploitation est au sommet mêm^ 
du Jalla ; il y a là vingt étages de galeries hautes 
de S^jÔO, séparées par des plafonds de même 
épaisseur. La montagne est presque à pic, sur ce 
point; on peut dire qu'il y a un abîme de 300 mè- 
tres entre la grande galerie et Fusine. Il était im- 
possible de créer un chemin de fer et même une 
route ; les wagonnets, amenés des galeries et des 
puits qui les relient par une voie ferrée longue de 
800 mètres, n'auraient pu descendre qu'au prix 
de travaux énormes, disproportionnés au résultat 
à obtenir. On a songé à tendre un câble aérien 
portant des caisses. Jusqu'alors, Tindustrie avait 
bien employé les câbles de ce genre, mais leur 
portée ne dépassait pas 300 â 400 mètres pour 
un travail représentant 400 kilogr, à chaque 
voyage. 81 Ton avait de plus grandes distances à 
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fraacliii", ou dis]K>sait des piliers intermédiaires. 
Au mont Jalla, cette dernière disposition était 
impossible et la jiortôe devait atteindre 600 mè- 
tres en môme temps que le poids de la charge 
devait représenter 1,000 kilogi\, si Ton voulait 
faire face à Textraction, Je n'ai pas à entrer ici 
dans r explication du systèmej voici le résultat : 
un voyfige nécessite 3 minutes, chargement et 
déchar ^ t'ornent compris^ et la journée de 12 heures 
permet de descendi^e aux fours 150,000 kilogr. par 
jour. 

De la gare d'arrivée aux fours, un petit chemin 
de for conduit la roche. Ces fours, au nombre de 
46 à la Porte de France, peuvent contenir chacun 
60 mètres cubes. Le combustible est produit par 
les mines du pays, c'est Tanthracite de la Mure. 
5Î50 kilogr. de ce charbon sont nécessaires pour 
1,000 kilûgr< de pierre crue* Ces longues rangées 
de foura, les câbles porteurs, la teinte grise des 
bâtiments, Les hautes roches voisines, donnent à 
ce site industriel un caractère bien particulier, 
contnits^ant avec la végétation opulente qui borde 
les deux rives de Tlsère. 

La roche une fois cuite, on n'a pas encore de 
ciment propre à employer. 11 faut le moudre et le 
tamiser. La force motrice naturelle manque à la 
Porte de France, on a donc été amené à s'installer 
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sur les cours d'eau. Dans la banlieue immédiate, 
un mbulin sert à cet emploi. Une autre usine plus 
considérable, reliée à Grenoble par un petit che- 
niin de fer^ a été créée à Saint-Robert. 24 paires 
de meules y broient la pierre, déjà réduite en 
menus morceaux par des concasseurs^ la farine 
de ciment entre alors dans une série de blutoirs 
dont le deniier a 324 mailles au centimètre cs.vvé. 
Tout ce qui ne peut passer par ces mailles est 
broyé à nouveau. Le ciment est ensuite enfermé 
dans des magasins ou silos, au nombre de 54^ 
contenant plus de 20,000 mètres cubes. C'est 
dans ces silos^ incessamment remplis, que ron 
puise, pour enToyer sur tous les points de lii 
France et jusque dans Textrême Orient, les 50 wa- 
gons expédiés chaque jour par les gares de Gre- 
noble et de Saint-Robert. 

A côté des chantiers d'expédition, de vastet* 
hangars abritent les ouvriers qui fabriquent des 
tuyaux, des conduits pour fil électrique, des pi- 
lastres, des moulures, des carreaux dont T emploi 
se généralise de plus en plus. A Grenoble sur- 
tout, où Ton a la matière première sous la main^ 
remploi du ciment a pris une extension immense 
dans les quartiers neufs. Beaucoup de maisona, 
hautes de quatre ou cinq étages, sont ornées de 
moulures^ d'écnssons, d^omements de ciment 
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qu^une couche de peintui'e transfonne en un édi- 
lice paraissant construit en matériaux de luxe. 

J'ai visité une de ces maisons dont les plafonds 
étaient décorés de caissons en ciment. La belle 
caserne de Tartillerie alpine a toutes ses corniches 
et ses reliefs en ciment. Enfin, les rues mômes 
de Grenoble sont dallées en ciment depuis une 
vingtaine d'années et, comme la ville est la mieux 
dotée d'eau de la France entière, puisque chaque 
habitant dispose de plus de 1,000 litres par jour, 
on peut faire d'abondants lavages et entretenir les 
chaussées ainsi obtenues dans le plus grand état 
de propreté. Une seule ville, en France, a imité 
Grenoble : c'est la Seyne, près Toulon. Toutes 
les rues y sont revêtues de ciment du Dauphiné. 
La politique ne perdant jamais ses droits, en cette 
heureuse Provence, on utilise la chaussée pour 
recommander les candidats. J'ai lu, en 1893, 
dans cette jolie cité de la Seyne, de chauds appels 
marqués avec une peinture indélébile sur le dal- 
lage continu des chaussées ! 

Ce système, par sa simplicilé, sa propreté et 
son faible prix de revient, devrait être employé 
dans toutes les villes aux rues étroites et peu sil- 
lonnées de voitures, comme il y en a tant dans le 
Midi. 

L'industrie des ciments joue donc un grand 
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rôle économique et hygiénique dans le Dauphiné 5 
inconnue il y a cinquante ans, elle fait vivre au- 
jourd'hui dea nnUiere de familles. Si l'Isère était 
plus aisément navig^ahle et permettait de conduii^ 
ùbas prix les ciments dans le Midi et les ports 
de la Méditerranée, ce commerce prendrait rapi- 
dement un essor plus considérable encore. 

Les progi'èa sont dus, il f;mt bien le dire, à la 
proximité d'un bassin houiller important ^ mais 
insufiisant encore — par la natuL^e du charbon et 
Textraction — pour les multiples indasttiea de 
risère- C'est Tanthracite de la Mure. Ce combus- 
tible, excellent pour la cuisson de la chaux et du 
ciment, arrive aujourd'hui facilement sur le grand 
nSseau des voies ferrées, grâce au chemin de fer 
spécial qui va le chercher jusqu'aux puLts de pro- 
daction. 

Les gisements sont fort haut dans la montagne, 
en une région de difficile accès, ils ont nécessité 
des travaux d'art énormes et doté ainsi le Dau- 
phlné d'une de ses grandes cm^iosités : le chemin 
de fer de la Mure, il mérite la visite des touristes ; 
c'est peut-être la plus étomiaate de nos li^ntis de 
montagne. 

Ce matin, an point du jour, je partais* par le 
tralude Gap pour aller prendre la ligne de la Mure 
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à Saint-Georges-de-Commiers. Elle se détache 
de la grande voie dans la gare même et se dirige 
vers le nord pour pénétrer dans un tunnel dans 
lequel elle décrit une oourbe de très étroit rayon. 
Grâce au faible écartement des rails — 1 mètre — 
les locomotives et les wagons peuvent ainsi faire 
des courbes très brusques. En sortant de cette 
sorte de tuyau coudé, la voie a déjà atteint une 
grande élévation au-dessus de la gare de Saint- 
Georges; on aperçoit, profonde, la large coupure 
où le Drac mène ses eaux furibondes entre les 
graviers ; en face, très haut, au flanc d'une mon- 
tagne escarpée, se tord le chemin de fer de Gap, 
qui vient de surplomber la vallée de la Gresse 
avant de dominer celle du Drac, il pénètre dans 
un tunnel et retourne dans la vallée de la Gresse. 

Lentement monte le train de la Mure. Les wa- 
gons chars à bancs, en usage Tété, permettent de 
découvrir en entier le paysage. La voie traverse 
des champs et des vignes et bientôt, à une grande 
hauteur, commande Tabîme profond où le Drac 
roule ses eaux grises, au pied du mamelon qui 
porte la chapelle de Ghabottes. 

La gorge du Drac est étrange. Les berges qui 
la forment sont d'une déclivité très grande, mais 
les arbres et les arbrisseaux les enveloppent d'un 
manteau vert qui fait mieux ressortir encore la 
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teinte grise du torrent. Au-dessus, sous des res- 
sauts couverts de belles cultures, la voie décrit 
un double lacet, dont les boucles creusent eu tun- 
nels les éperons de la montagne. Quand les dé- 
tours permettent de regarder vers le nord^ on dé- 
couvre le merveilleux massif de la Chartreuse 
arec ses pics, ses falaises, ses murailles de cal- 
caiie chaudement colorées surgissant au-dessus 
des noires forêts de sapins. Ces montagnes, ijaruu 
curieux effet d ■optique j semblent monter comme 
par une force souterraine 5 Teffet est saisissant, 
surtout pour les pics aigus de Chamechaude et de 
la Pinéa, et le dôme énorme de la deut de CroUes 
dont les puissantes assises se précisent de plus en 
plus à mesure que nous nous élevons. 

Vers Notre*Dame de Gommiers, au sortir d^iu 
tunnel, on aperçoit une grande partie de la ligne, 
dessinée au flanc de la montagne par ses tmuchées 
et ses travaux d'art. De Tautre côté du Drac, les 
vertes campagnes de la Gluze et de Paquier con- 
trastent avec la sévérité des pentes voisines sur 
lesquelles, entre des taillis, apparaissent, hi- 
deuses, des surfaces de schiste sans végétation. 
Très haut au-dessus du paysage, la grande Mou- 
cheroUe dresse, à 2,289 mètres, ses falaises grises 
qui semblent se plaquer sur le ciel bleu. Toujours 
haletante sur celte pente régulière de 275 milli- 
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mètres par mètra, la locomotive tratne son con- 
voi, pénètre dans un tunnel d'un circuit presque 
complet, contournant le vallon des Ripeaux dans 
lequel se brise un petit tondent. 

A la sortie du tunnel, le site a changé. On dé- 
couvre en entier la partie de la voie que Ton vient 
de parcourir, la Grande-Chartreuse apparaît main- 
tenant dans toute sa splendeur; à ses pieds, les 
toits et les flèches d'église de Grenoble, comme 
blottis sous les hauts remparts de la Bastille. Mais 
ce n'est point ce lumineux et prestigieux paysage 
que l'on admire: le regard revient toujours au 
Drac, courant au fond de l'abîme vertigineux, 
entre des campagnes ravinées et grises, et dont 
le bruit monte jusqu'à nous. Le torrent roule ses 
eaux entre de larges bancs de gravier, dans un lit 
qui donnerait passage à un grand fleuve. Sou- 
dain, la gorge se rétrécit, les pentes déjà abruptes 
deviennent à pic, les eaux tout à l'heure diva- 
guantes sont réunies dans un chenal étroit. Malgré 
la beauté de la muraille calcaire de la Mouche- 
TOlle et l'élégance de la pyramide du mont Ai- 
guille apparaissant à l'horizon, l'œil est invinci- 
blement attiré par cet abîme, profond de 300 
mètres, sur les flancs duquel on monte par des 
corniches et des viaducs hardis. Le schipte noi- 
râtre est, ici, complètement à nu ; cette i*oche dé- 
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litée menaçant mine, ou a dû la faire ébouler à 
coups de canon pour trouver la roche saine. Au 
fond de Teffrayant précipice, on aperçoit un ins- 
tant un pont suspendu auquel accède un chemin 
en zig-zag. Et, toujours plus superbe, se dresse le 
mont Aiguille dans son merveilleux isolement. 

Brusquement, ce tragique paysage fait place à 
une vallée aimable, verte, fraîche, boisée, au mi- 
lieu de laquelle surgit une motte, couronnée par 
un château féodal, défiguré il y a cinquante ans, 
pour être transformé en établissement thermal. 
On y conduit, par des machines, les eaux chaudes 
qui sourdent à 300. mètres plus bas, au bord même 
du Drac, près d'une belle cascade dont les eaux, 
se précipitant d\me hauteur de 130 mètres, font 
mouvoir les pompes. Ce paysage à la fois riant et 
grandiose n'a pas réussi, cependant, à amener à 
la Motte d'autres baigneurs que les malades sé- 
rieux venant soigner leurs rhumatismes, leurs 
scrofules, leurs caries et autres affections pour 
lesquelles ces eaux sont souveraines. 

Les montagnes du Thabor, blanches de neige, 
forment im fond à cette belle vallée de Vaux, plus 
belle encore à mesure que le chemin de fer pour- 
suit son savant et bizarre tracé. Voici, au loin, les 
deux viaducs de Loula, d'un grand et sobre effet, 
à l'entrée d'une gorge sévère. Avant de les at- 
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teindre, il faut traverser le haut viaduc courbe de 
Vaux, sous lequel passent des eaux jaunes. Cet 
ouvrage d'art est d'une élégance sévère, il s'har- 
monise à merveille avec le pays. Bientôt on abordç 
le premier viaduc de Loula, au-dessus duquel est 
jeté, plus sobre encore de lignes, le viaduc su- 
périeur que Ton atteint bientôt ; il domine les 
bruyantes cascades du vallon de Vaux. 

A la Motte-d' Aveillans, nous sonunes au centre 
du bassin houiller, la gare est pleine de wagons 
prêts à former les trains qui iront à Saint-Georges- 
de-Gommiers déverser leur contenu dans les wa- 
gons plus vastes de la Gompagnie de Lyon. J'y 
reviendrai tout à l'heure, après avoir parcouru le 
petit tronçon, long de deux kilomètres, reliant à 
la Motte le village de Notre-Dame-de-Vaux et ses 
mines de charbon. 

La vallée parcourue par l'embranchement est 
étroite et fraîche, c'est plutôt une combe entre 
des collines nues, mais où le gazon est semé d'in- 
tumescences noirâtres fonnées par les roches ex- 
traites du sol pendant les recherches d'anthracite. 

Le village de Notre-Dame est à un millier de 
mètres de la gare, celle-ci ayant été créée pour 
desservir une mine voisine. C'est un grand, mais 
assez malpropre village, habité en majeure partie 
par des mineurs. L'anthracite forme, au-dessus 
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du boufgj daos la montagne de Saint- Théoffrey, 
des couches nombreuses, mais de peu d'épaisseur 
et d'extraction assez difficile. Partout on a entre- 
pris des recherches, creusé des galeries ou foré 
des puits. Ces petites eiploitalions, dont les pro- 
duits sont répandus dans la région, à ViziUe et 
dans les vallées yoisiues, eutrent pour une faible 
part dajia le produit total des mines. Beaucoup 
n'ont qu'un ou deiis ouvriers. 

De la haute croupe sur laquelle ces mines sont 
creusées, le mont Aiguille apparaît sons un de 
ses plus beaux aspects ; on dirait un pilier colos- 
sal planté au sommet d'une montagne. Longtemps 
il arrête Tattention, mais les accidenta du sol la 
détournent. Aux flancs de la montagne, des roches 
aux formes biaaiTes hérissent les pâturages. L'une 
d'elles , la Bocke percée ^ est trouée d'une énorme 
et large lissure. Vue d'un certain angle, elle 
montre en perspective la masse du mont ObioUj 
un des géants des Alpes dauphinoises. 

Au-dessous de la Roche percée, dans un ravin 
très profond, s'ouvre la principale galerie des 
mines de la Mure. Nous sommes fort loin encore 
de cette ville; en réalité, les mines sont celles 
de la Motte, mais la Mure a donné son nom au 
bassin. Une petite voie ferriïe sort d'une galerie 
creusée dans des terres en pente, par là viennent 
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les charbons que Ton conduira aux usines de 
triage, la partie la plus apparente de T exploita- 
lion, La production du bassin houiller dauphi- 
nois est trop faible pour que Ton ait obtenu ici 
une transformation du paysage comparable à ce 
que Ton remarque dans le Nord ou la Loire. 
L'exploitation de la Motte et, sur Tautre versant 
de la montagne, près de la Mure, celle de Pey- 
chagjiardj produisent 140,000 tonnes, le p9îit 
bassin de Notre-Dame-de-Vaux en fournit 30,000 ^ 
eniin, à Pierre -Châtel, une autre mine donne 
6,000 tonnes; au total, 176,000 tonnes, 185,000 
avec les petites exploitations désordonnées faites 
aux environs. C'est peu de chose auprès des mil- 
lions de tonnes des grands bassins, on ne peut donc 
attendre ici ni vastes puits, ni cités ouvrières. 

Par contre, pour livrer l'anthracite à la con- 
sommation, il faut lui faire subir un triage minu- 
tieux. Depuis rinvention des nouveaux pi-océdés 
de chauffage: poêles mobiles^ poêles i-o niants, etc, 
Tanthracite étant devenu un chauffage de luxe 
peut supporter une manutention coûteuse. De 
nombreuses femmes sont employées au triage des 
charhona, descendant sur une trémie; elles Veî- 
fectnent rapidement. Les débris trop petits et les 
poussières^ amalgamés avec du goudron de houille 
et passant entre de puissantes machines^ servent 
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â fabriquer ces petits boulets ovoïdes dont Tusage 
se répand chaque jour. Tout cela donne au petit 
village delà Motte-d^Aveillans une activité réelle. 

Les mines de la Motte, Tusine de préparation 
des aiithi^aoites et des boulets |et les mines de 
Peychagnard occupent 900 ouvriers, celles de 
Notre-Dame-de-Yaux en ont 150 ; il y en a autant 
à Pierre-Châtel et dans les autres mines^ soit^ en 
tout^ 1,200 ouvriers pour cet intéressant petit 
bassin. 

Jl ne serait pas imposaible d'accroître la pro- 
duction sans les frais de transport fort élevés qui 
rendent difficile aux charbons de la Mure Taccès 
de Lyon et de la vallée du Rhône. La différence 
de largeur de voie ne permettant pas aux v^agoiis 
du réseau de Lyon de monter aux mines^ H y ^ 
(les opérations de chargement et de décharge- 
ment fort onéreuses ; à Saint-Georges-de-Com- 
miers, le droit de transit s'élève à 60 centimes 
par tonne. Les charbons, soumis à uu transbor- 
dement ^ s'effritent. Si Ton ajoute qu'il n'y a pas 
de tarifs spéciaux, on comprendra que la Mure 
ne puisse lutter contre le puissant bassin de Saint- 
Etienne et doive se borner à un étroit rayon. II 
est vrai que Timpor tance de la viUe de Grenoble, 
les nombreuses carrières de ciments, les fours à 
chaux et le chauffage hivernal dans ces hautas 
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régions sont un débouché qui ne saurait être en- 
levé. 

La mine de la Motte, présentant à la gi^ande 
Draye un filon de cinq mètres d'épaisseur, « est 
la plus belle mine de tomes les Alpes françaises ». 
Elle n'occupe guère que des ouvriers du pays, 
possesseurs d'une maison et de champs, à qui le 
travail de la mine assure Taisance. 

Le chemin de fer a bien modifié les conditions 
d'eïistence de la mine. Jadis, on entassait le char- 
bon à la sortie des galeries et il était vendu sur 
place auï charretiers qui le conduisaient à Gre- 
noble, à Vizille et dans les autres villes du pays 
où de véritables marchés au combustible s'instal- 
laient» Le commerce a bien perdu de ces mcBLLrs 
primitives. 

Au delà des usines de la Motte, la voie ferrée 
traverse, par un tunnel de plus de 1,000 mètres, 
le col de la Festinière et atteint, à 925 mètres, le 
haut plateau de la Mateyslne. On découvre alors 
cette belle plaine, encadrée de montagnes nei- 
geuses sur lesquelles trône le majestueux Ohiou. 
La voie ferrie court au pied du mont Sagnereau, 
dans les flancs duquel s'ouvrent les mines de Pey- 
chagnard. Des plans inclinés haiTcnt la mon- 
tagne et reDent les galeries au chemin de fer qui 
transportera les charbons à l'usine de la Motte. 



k. 



Digitized by VjOOQIC 



DE GRENOBLE A LA MURE. 119 

Le paysage, grâce à ces nombreux tronçons de 
voie ferrée, a pris ici un caractère industriel mar- 
qué > De hauts tas de déblais annoncent rentrée 
des galeries. 

Une station dessert Peychagnard et jone le rôle 
de gare de transit entre les usines et la voie ferrée. 
C'est la dernière ; quelques minutes après, nous 
nous arrêtons à la gare de la Mure, point terminus 
de ce curieux chemin de fer. 
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LA MATEYSINE ET VIZILLE 



La Mure d'Isère. — M. Chion-Ducollet et ses administrés. — En 
Maleysîne. — Les lacs : Pierre-Chàtel ; lac Mort ; Grand lac ; 
lac de Petit-Chat. — Laffrey. — Le retour de l'île d'Elbe. — 
Vizille, son château et seô industries. 



Vizille, mai. 

La Mure est une des petites villes de France 
dont on s'est le plus occupé depuis quelques an- 
nées 5 le maire, M. Ghion-DucoUet, a eu d'ho- 
mériques démêlés avec le curé, avec les pèlerins 
de la Salette, avec les processions. Son nom a 
franchi les étroites limites de la province pour 
fournir de copieuses chroniques aux journaux de 
Paris. Même M. Chincholle est allé tout exprès de 
Paris à la Mure interwiewer M. Ghion-DucoUet 
au nom du Figaro; si ce n'était pas la gloire, c'en 
est au moins la grosse monnaie. 

J'avais rencontré le maire de la Mure chez le 
préfet, à Grenoble. Il s'était offert, fort obligeam- 
ment, à m'accompagner dans sa ville, et nous 
avions pris rendez-vous pour « un de ces jours » . 
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Un de ces jours, pour moi, s^est trouvé aujour- 
d'hui, j'avais compté sans la foire. Voici que la 
petite ville est encombrée d'une foule énorme ac- 
courue de toute la Mateysine, même des loin- 
taines vallées des Alpes de Corps, de Mens et de 




Valbonn^s. Or, M. Chion-DucoUet est notaire, 
son étude était envahie; j'ai dû me borner à une 
courte visite sans avoir l'honneur d'être piloté 
par lui. Je l'ai un peu regretté ; j'aurais voulu 
étudier de près le « tyran > dont on nous a fait 
un portrait si peu flatté. 
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Sa marque, en tout cas, se retrouve dans toute 
la ville. A la gare, on n'est point encore à la 
Mure, les bruyants personnages qui assaillent les 
voyageurs et semblent vouloir les emballer de 
vive force dans leurs diligences et leurs breaks 
so!it les Conducteurs de véhicules pour Corps et 
Ifi pèlerinage fameux de la Salette. A un quart de 
lieue seulement commence la ville, régulière de 
forme comme ime bastide du Midi ; la ligne des 
anciens remparts est devenue un boulevard. La 
petite ville a des prétentions ; très propre, elle a 
(ItiS plaques au coin de toutes les rues, portant des 
lîQiîis à la saveur bien locale; elle est éclairée à 
rélfîCtricité ; son hôtel de ville, tout flambant neuf, 
est monumental ; des fontaines nombreuses épan- 
chent des eaux abondantes. On devine qu'une ac- 
tion incessante est exercée sur la voirie. M. Chion- 
Dij collet doit être un homme actif, im peu fébrile 
intime, il lui faudrait un plus vaste théâtre que 
cette ville peuplée de trois cents douzaines d'ha- 
bitants. Peut-être faut-il attribuera la faible éten- 
din:^ de la Mure les incidents qui ont pendu le 
iiKiire célèbre ; la simple gestion dès deniers com- 
Tïiimaux ne lui a pas suffi, il a voulu réglementer 
r existence de ses administrés. Il ne semble pas 
d'aiDeurs que ces derniers s'en plaignent : ils 
n'ont pas cessé, de lui maintenir leur confiance. 
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La Mure eut jadis un rôle important dans l'his- 
toire militaire du Dauphiné, elle a subi pendant 
la Ligue un siège fameux durant lequel les fem- 
mes elles-mêmes, conduites par ime d'elles, la 
Coite rougey soutinrent Tassant contre les catho- 
liques ; ce n^est plus qu'im centre commercial 
pour les hautes vallées des Alpes dauphinoises. 
Sa population féminine travaille à la ganterie pour 
Grenoble ; les chanvres de la Mateysine y sont 
peignés et tissés, en partie convertis en toiles 
d'emba\lage •, les roches voisines fournissent de 
la pierre à ciment; enfin une vieille industrie, 
celle de la clouterie, persiste malgré les grandes 
manufactures modernes. Mais la Mure vit sur- 
tout par le commerce avec les communes voi- 
sines, ses marchés et ses foires. 

Dans ces hautes régions le paysan est resté 
quelque peu primitif, il croit encore aux char- 
latans. Sur la place, l'un de ceux-ci est vêtu, ô 
combien vaguement, en Arabe. Il s'est fait un 
burnous avec une pièce de flanelle dont il n'a pas 
même enlevé la lisière, il s'est plaqué sur la poi- 
trine des médailles de fantaisie. Serrés autour de 
lui, les Mateysins boivent son boniment, de temps 
à autre l'un d'eux le tire par son burnous, le mène 
à part et le consulte. Un homme ainsi vêtu ne 
peut manquer d'être un grand médecin. 
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Ces paysans si crédules sont pourtant réputés 
pour leur finesse. On dit dans le Dauphiné « fin 
comme un Mateysin » ; de fait, ils ont Tesprit plus 
avisé que leurs voisins, môme le nom de la con- 
trée viendrait de Thabileté avec laquelle ils refu- 
sèrent de reconnaître les droits des seigneurs, 
quand, en 1219, la fameuse inondation de la Ro- 
manche détruisit aux archives du dauphin les ti- 
tres féodaux. Cela leur valut le titre de matou ou 
de matois, tandis que dans TOisans, où Ton avait 
reconnu les anciens privilèges seigneuriaux, on 
f tit récompensé par le titre de prud'homme donné 
aux habitants : les matois de la Mure, les preux de 
VOisans a-t-on dit longtemps et dit-on parfois en- 
core. 

La plaine, aux abords de la Mure, est assez mo- 
l'ose, la grande végétation ne s'est pas emparée 
de ce fond d'un ancien lac entouré de hautes et 
sévères montagnes couvertes de pâtm*ages. Mais 
bientôt le paysage s'accidente; on passe près de 
la mine d'anthracite de PieiTe-Châtel, modeste 
exploitation d'où le charbon descend, près de la 
route, par des câbles, dans des paniers munis de 
patins pour le traînage dans les galeries. Bientôt 
on atteint un village qui possède de curieux pi- 
gnons en marches d'escaliers, semblables à ceux 
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des maisons flamandes, c'est PieiTe-GMlel. Un 
pea au delà, au sommet d^une côte^ le paysage 
s'agrandit tout à coup; les yeux sont attirés d'a- 
bord par les gigantesques falaises de la Grando- 
Chartreuse qui semLlent planer dans les airs^ 
mais, bientôt, une nappe tranquille sollicite le 
regard : le lac de Pierre- CMtel, jolie conque en- 
tourée de verdure dans laquelle se reflètent les 
hauts sommets duThabor de laYaldena, La route 
côtoie le lacj masqué par une végétation touffue et 
que Ton quitte bientôt pour gravir le petit col de 
Saint-Théoffrey. Si l'on se i*e tourne alors vers ie 
lac de Pierre-Châtel, on aperroil toute la Matey- 
sine, elle semble se terminer au massif ^'igantes* 
que de l'Obiou. On redescend, et le lac de Petit- 
Chat apparaît. De loin, les rives paraissent nues 
et géométriques, mais à mesure qu'on approche, 
le lac se fait plus gracieux^ do petits golfes décou- 
pent les rives j de Tun d'eux sort un ruisseau qui, 
de chute en chute, va se déverser dans le Grand 
lac. On aborde celui-ci au village de Petit-Chat , 
dont la jolie chapelle de style ogival rayonnant 
attire un instant T attention. 

Mieux encadré que ses voisins, le Grand lac est 
plus pittoresfjue \ dominé par la haute et lourde 
masse de la Grande-Serre, couverte de pâturages, 
il est bordé de jolies coUines bien cidtivécs, se- 
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zaées de bouquets de bois ; les dentelures de la 
rive, de petits promdîitoires de rochers, les bois 
d'essences diverses, les barques qui le sillonnent 
en font un des plus beaux tableaux de ces mon- 
tagnes, rendu grandiose par Tapparition hautaine 
du Taillefer et de TObiou. 

Au delà d'une colline boisée, une autre nappe 
beaucoup plus petite, mais charmante aussi, le 
lac Mort, est étalée dans une dépression profonde ; 
les eaux du lac de Laffrey, abondantes et lim- 
pides, s'écoulent par un seuil de rochers, traver- 
sent un instant le village et, se frayant un chemin 
dans un immense ravin rempli de châtaigners 
énormes, descend de cascade en cascade jusqu'à 
la Romanche. Le ravin n'a pas 4 kilomètres de 
développement et le torrent a une chute de plus 
de six cents mètres. Cette gorge est peu connue 
encore, elle est cependant supérieure à bien des 
sites vantés ; les eaux frémissantes bondissent de 
rocher en rocher, fuient en écume sur de petits 
plateaux couverts de châtaigners, et aboutissent 
à la Romanche, en face du faubourg vizillois du 
Péage. Les châtaignes de ce coin de montagnes 
passent pour les plus gros et les plus savoureux 
des marrons de Lyon. 

C'est à Laffrey que Napoléon, revenant de Ttle 
d'Elbe, rencontra les premières troupes opposées à 
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sa marche : le 5* de ligne et les sapeurs du génie. 
Les soldats hésitaient à tirer sur rEmpereur ; ce- 
lui-ci, a'avaaçant, leur adressa ces paroles fa- 
meuses : 

« Soldats I je suis votre général, ne me recon- 
naissez-vous pas? S'il est panni vous un soldat 
qui veuiDe tuer son général^ me voilà ? » 

Les soldats répondirent par le cri de : « Vive 
l'Empereur ! » et, se mettant à la suite de la vieille 
garde, descendirent avec elle à ViziUe. A la pre- 
mière nouvelle, la ville entière accoifraiL Les 
jeunes gens ayant à leur tête le fils du gardien du 
château de Viïille, "Victor Hammer, mon grand- 
père, alors grand et beau gardon de guinze ans, 
montèrent à cheval pour se porter à la rencontre 
de rEmpereur, Victor Hammer est mort Fan 
passé, c'était le dernier témoin de cette journée 
pendant laquelle la population de Vizille lit à 
Napoléon et à ses soldats une réception enthou- 
siaste. Cependant le maire, parlant au nom de la 
population, rappelait à l'Empereur que la Révo- 
lution était née à Vizille, et que si les habitants 
l'acclamaient , ils espéraient qu'on maintiendrait 
leurs droits et leurs privilèges. 

En descendant la route de Laffi^ey, rEmpereur, 
pour la première fois depuis son débarquement et 
son voyage par les routes encaissées des Basses 
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et .des Hautes-Alpea, voyait s'ouvrii' devant lui un 
large coin de France, De là, il découvrait Gre- 
uoble et ses vastes fortifications dont la possesaion 
Tassm'ait d'une place d'armes précieuse ; il pou- 
vait, au loin, deviner les immenses plaines du 
Rhône et de la Saôae. S'il devenait maître de ce 
paySj la France Ini appartenait de nouveau , 

Le touriste ne saurait avoir de si larges pen- 
sées, il admire simplement ce paysage grandiose : 
au fond Vizille, son château, ses naines, comman- 
dant l'entrée du beau val d'Uriage^ puis les som- 
mets de la Grande* Chartreuse; des vallées s'ou- 
vrant à tous les points de l'horizon, les unes larges 
et ensoleillées, les autres étroites et profondes; 
au premier plan les lorêts et les * lagaets > de 
Prémol, les champs de neige d'ÂUemont; tout 
cela forme un des plus beaux paysages de la 
France, 

La descente vers Yizille est un enchantement, 
chaque pas révèle de nouvelles beautés. Si Ton 
s*écarte de la route on trouve autour de Saint- 
Pierre et de Notre-Dame-de-Mézage des coins ad- 
mirables par les châtaigneraies où bruissent les 
cascades. On passe près de Tantique et belle cha- 
pelle romane de Saint-Sauveur; peu après la route 
atteint enfin un palier, on est descendu pendant 
six kilomètres . Le lac de LafFrey dort à 911 mètres 
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et l'on est maintenaat à 280 seulement, sur un 
pont superbe construit en 1753, de plus noble 
allure et presque aussi hardi que le fameux pont 
de Claiï. Au delà du pont s^ouvre une large me 
et, fermant la perspective, un château de belle 
ordonnance. Nous sommes à Vizille. 

Sauf la rue par laquelle nous venons d'entrer, 
Vîzille a des voies plutôt tristes et noires, en réa- 
lité ce n'est qu'une longue rue étroite, bordée de 
hantes maisons sombres. Dans cette rue court un 
petit chemin de fer qui relie Vizille à la ligne de 
Gap et au Bourg- d'Oisans. Cette voie ferrée se 
prolonge sur Uriage et Grenoble par un embran- 
chement. Peut-être ces facilités de communica- 
tion feront-elles naître de nouveaux hôtels et 
quelques maisons plus élégantes. En attendant, 
Vizille possède la vue superbe du Cônes que gravit 
la route de la Mure, elle a surtout son château et 
le parc merveilleux qui lui fait face. Elle a aussi 
des ruines précieuses, malheureusement elles ne 
sont pas ouvertes an public, c'est ce qu'on appelle 
le château du roi ; là, pendant longtemps, se dressa 
un château féodal construit par les évoques de 
Grenoble, il devint plus tard la résidence d'été 
des dauphins de Viennois, ^uia propriété particu- 
lière des dauphius de France, Il couvrait un ro- 

^OTAdS BIT riuvciâ. — IX. U 
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cher isolé encore garni de tours et de remparts, 
mais les ruines disparaissent sous un épais man- 
teau d'arbres et de lierre, une seule partie reste 
maintenant visible, c'est un réservoir d'eau, trans- 
formé aujourd'hui en bassin de verdure. 

Le château delphinal était déjà une ruine lors- 
que Lesdiguières devenu, à la suite des guerres 
civiles et des luttes contre le duc de Savoie, le 
véritable roi du Dauphiné, voulut* construire une 
demeure en rapport, avec la haute situation qu'il 
s'était acquise. En 1593, alors que son maître 
Henri IV devenait roi incontesté, il échangea une 
partie de ses terres contre le marquisat de Vizille 
qui comprenait 53 paroisses de l'Oisans, de la 
Mateysine et des environs de la ville jusqu'à Vif. 
La construction fut longue, en 1620 seulement 
le château fut achevé; pour l'époque ce fut une 
merveille, aucun grand seigneur n'avait encore 
fait édifier une aussi vaste et somptueuse demeure. 
Une grande partie de la vallée, quatre-vingts hec- 
tares environ, était close de murs et formait un 
parc vraiment royal. 

Pour accomplir une telle œuvre, la fortune la 
plus énorme n'aurait pu suffire si Lesdiguières 
n*avait imaginé de conunander de corvée tous les 
habitants de son marquisat. Le jour où les ou- 
vriers d'une paroisse étaient requis, on en faisait 
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raniionce devant Tôglise et le htîraut terminait 
par ces simples mots qui décidaient les plus ré- 
calcitrants : * Yieodrez ou brûlerai . > Grâce à ce 
procédé il fut possible d'avoir contiBueLtement 
des ouvriers nombreux sur les chantiers. Bientôt 
la forteresse dressa orgueilleusement ses tours, 
déploya devant le parc son peiTon à double évo- 
lution ^ entr' ouvrit sur le château du roi le grand 
portail donnant accès à la cour d'honneur et 
orné d'une statue équestre de Lesdiguières. 

Après la mort de Henri IV j le vaillant soldat 
dont le Béarnais avait fait un maréchal de France^ 
Fiançois de Bonne, le petit gentilhomme du 
Champsaur qui avait gagné tous ses titres J'épée 
au poing, fut solUcilé d'abjurer le protestantisme^ 
il y consentit. En échange ^ Louis XI II lui doima 
d abord le titre de duc de Lesdiguières^ du nom 
(le son château des Diguières, puis la dignité de 
connétable. Cependant^ le vieux soldat hésita 
longtemps, saint François de Sales réussit à le 
convertir. Lorsque la nouvelle fnt connue, le 
maréchal de Créqui, envoyé du Roi à Grenoble, 
réunit la noblesse et demanda solennellement au 
duc s'il était catholique, Lesdigmères^ se tour- 
nant vers le Parlement et les seigiteurs, leur dit ; 
« Messieurs, allons à la messe. » 

Et le compagnon d^aimes du baron des Adrets 
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alla à la cathédrale entendre la messe de l'arche- 
vêque d'Embrun. Après la cérémonie le duc fut 
'investi de la dignité de connétable, « pour, disait 
la lettre du Roi, avoir toujours été vainqueur et 
n'avoir jamais été vaincu ». 

Quelque temps après, le roi vint à Grenoble et 
fut, au château de Vizille, l'hôte du connétable, à 
qui son père devait en partie sa couronne. 

Après la mort du connétable, le château passa 
au duc de Créqui son gendre ; plus tard, après la 
mort du dernier duc de Lesdiguières, il devint la 
propriété du maréchal de Villeroy. Mais le châ- 
teau était trop loin de la cour, d'ailleurs ses vas- 
tes dimensions le rendaient difficilement habi- 
table, les descendants de Villeroy le vendirent à 
un industriel, Claude Perier, originaire de Mens, 
qui avait doté la province de nombreux établisse- 
ments; il y créa une fabrique de toiles peintes. 
Quand, en 1788, les États du Dauphiné n'osè- 
rent se réunir à Grenoble, ville forte occupée par 
une garnison nombreuse, Claude Perier leur offrit 
asile. C'est dans la salle du jeu de paume, à l'en- 
trée de la vallée d'Uriage, que se tint l'assemblée, 
sous la présidence du comte de Morges. La réu- 
nion dura seize heures, l'adresse au roi qui y fulj 
votée fut le premier signal de la Révolution fran- 
çaise. 
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Eu 1888, la Ville de Vizille a iuauguré au Ipied 
du château, sur un terre-plein en partie entouré 
par les eaux des rifîsseaux venus du parc, un mo- 
nument commémoratif de cette grande journée; 




le regretté M. Carnot, président de la République, 
présida la cérémonie, il avait reçu Thospitalité au 
château où Favait invité M. Gasimir-Perier qui 
devait le remplacer à la présidence. 

Le châtead et le parc appartiennent encore, en 
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effet, à la famille Casimir-Perier. mais ils doiveut 
être acquis par le département qui y installera un 
musée dauphinois et un asile de vieillards ^ Le 
cinquième président de la République y est rare- 
ment venu; cependant, dans sa jeunesse, il y 
passa une partie de ses vacances. Les habitants 
de Vizille se souviennent encore de ce jeune 
homme à la figm^e sérieuse et pensive, qui, un 
livre à la main, parcourait à pas lents les allées 
bordant la « nappe », pièce d'eau transparente, 
où se déversent, par une belle cascade, les eaux 
de la fontaine de laDhuys, pendant que son père, 
celui qui devait être le ministre de M. Thiers, 
péchait des truites avec une habileté consommée. 
Oji eût bien surpris les Vizillois de ce temps-là, 
eu plein second empire, après Solférino, en leur 
disant que ce grave jeune homme serait un jour 
président de la République. 

Le château est d'une grandeur et d'une majesté 
réelles; ses hautes tours, sou beffroi, ses escaliers 
monumentaux sont d'un puissant effet dans le 
paysage. 

Le parc est un des channes, le plus grand, de 
Vizille. Le mur construit par le connétable et qui 



1. Ces projets ne se sont pas réalisés, le ckàteau et le parc 
sont devenus la propriété cTindustriels lyonnais. 
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a résisté depuis deux cents ans aux intempéries, 
n'a pas moins de 44 kilomètres de développement. 
Au fond, dans un vaste bassin ombragé d'arbres 
plusieurs fois ceutenaires^ jaillit uno source ad- 
mirable, la Dhuys^Ies eaux vont ensuite, sous un 
dôme de verdure, border la romantique allée des 
Soupirs, où les grands arbres s'alignent en lon- 
gue perspective. 

Mais Faspect des lieux a bien cban^^é, le parc 
est aujourd'hui une sorte de jardin anglais; au 
temps du connétable, il faisait déjà prévoir Ver- 
sailles et sa nature artificielle. Un vieil auteur en 
parle ainsi avec enthousiasme : 

* Ces dragons, ces serpents, gardiens du châ- 
teau et de la fontaine qui baigne ses pieds, ce jeu 
de païune, celte ménagerie, ce parc endos de 
longues murailles, ces allées, ces forges, ces mar- 
tinets, ces remparts contre l'impétuosité de la 
Romanche, ces parteiTes, ces vergers, ces sources 
d'eaux claires et limpides, coulant avec tant de 
douceur, jamais enflées ni troublées*.. » 

Les forges et les martinets avaient fait place 
aux usines des Perler et à de nombreux établis- 
sements, dont les constructions seules subsistent. 
L'industrie a quitté le château et s'est portée au 
dehors. L'abondance des eaux a attiré des Lyon- 
nais, ils y eut installé trois de leurs plus vastes 
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* usines de soierie. Elles sont en partie dans la 
ville même, en partie dans son faubourg du Péage. 
1,380 femmes et 250 hommes sont employés 
dans les quatre établissements consacrés à la 
soierie. 

Les forges et laminoirs situés à rentrée de la 
ville vers Grenoble occupent 110 ouvriers; la 
belle papeterie de MM. Peyron renferme 50 fem- 
mes et 150 hommes; une fabrique de carton 
compte 110 ouvriers ; une scierie en occupe 20 ; 
les voies ferrées du Dauphiné, dont Vizille est la 
gare principale, ont au dépôt 80 employés ou 
journaliers . Enfin 180 métiers à bras installés 
à domicile travaillent pour les fabricants de 
soieries. 

C'est un chiffre total de 2,270 ouvriers et ou- 
vrières sur une population de 4,252 habitants. 
Le développement industriel de la ville est loin 
d'avoir atteint toute son intensité ; la force mo- 
trice de la Romanche n'a pas été complètement 
employée. Les eaux nées dans le parc peuvent 
donner encore des centaines de chevaux. On en 
aurait des milliers en aménageant pour Findus- 
trie les beaux lacs de Laffrey, qui assureraient à 
Vizille une chute de près de 700 mètres. 

Tout cela sera un jour utilisé comme Ta été la 
Fure dout les eaux sont moins abondantes et la 
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chute infîniment moins considérable. Le voisinage 
du bassin houiller de la Mure, les autres gise- 
ments d'aothracite reconnus dans les montagnes 
voisines, contribueront sans doute aussi à cet ac- 
croissement. 



Digitized by VjOOQIC 



VIII 

URIAGE, LE PONT DE CLAIX 



Ln vallëfl de Vaulnaveys. — Uriage. — Le Maupas. — De Gre- 
noble au Pont-de-Claix. — Le pont de Claix. — Souvenir do 
Mandria. — Le Drac et la Romanche. — La légende de Les- 
diguléres. — Séchilîenne. — Entrée dans TOisans. 



Sécbilienne, mai. 

Le petit chemin de fer, ou tramway, comme on 
appelle ici la ligne des voies ferrées du Dauphiné, 
dessert par im embranchement la riante vallée de 
Vaulnaveys : il y pénètre en empruntant le tunnel 
creusé sous le rocher du château du Roi à Vi- 
zîlle. Des champs de maïs, des prés, des vignes, 
de joliî^ ruisseaux couvrent ce beau pli des Alpes 
enfermé entre les hautes croupes boisées de Pré- 
mol et les collines assez arides de Brié. Bientôt 
on est en vue des Vaulnaveys. Ces deux villages 
sont devenus des centres de villégiature; Vaul- 
naveys -le-Haut, voisin des bains d'Uriage, est 
une sorte d'annexé de cette station ; les hôtels et 
les villas y sont nombreux. Dans ma jeunesse 
déjà, le bourg commen;;ait à se poser en station 
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balnéaire; je me souviens d'une voiture d'hôtel 
dont riEscription faisait nos délices : elle portai t^ 
au-dessous du nom de Thôtelier, ces mots : « à 
Yeau navet »; c'était fort culinairej si c'était mal 
orthographié. L'autre village, Vaulnaveys-le-Bas, 
est en réalité situé six cents mètres au-dessus de 
Tautre, du Ilaul^ à près de mille mètres d'altitude, 
non loin de la forêt de Prémol, une des plus belles 
des Alpes, qui couvre le tlanc de Chamrousse, 
superbe montagne surmontée d'une croix, d'où la 
vue est merveilleuse et que sillonnent de pro- 
fonds ravins où dorment des laguets. 

Entre les prés et les coteaux couverts de belles 
maisons blanches, aizberges ou villas, court la 
route j suivie sur les accotements par le cbemiu de 
fer; on atteint bientôt rétablissement d'Urlage. 
An premier plan, un château féodal commande la 
vallée; au-dessous s'étend un beau parc, de vastes 
bâtiments d'une ordonnance sobre et élégante à 
la fois : c'est Uriage, un des établissements de 
bains les plus justemeat réputés de notre pays, 
malgré Torigine assez récente de sa célébrité. 
Les Romains, ces grands baigneurs, les connais- 
saient, mais, comme presque partout, les inva- 
sions des Barbares avaient détruit les thermes 
luxueux où les riches Gallo- Romains de Cularo ou 
GraticinopoliSf devenue Grenoble, venaient se dé- 
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lasser. La vertu des eaux d'Uriage resta cepen- 
dant connue longtemps encore, jusqu'au jour où 
un seigneur du lieu, ennuyé de voir accourir pràs 
de son château une foule de gens aiUigés de ma- 
ladies de peau, d'écronelleSj etc., fit achever 
Tceuvre des barbares et resta enfin maître chez 
Ini. On ne connut plus la source que par son 
goût salé : les habitants rappelaient la Sauce. 

Au milieu du siècle dernier, on découvrît à 
ces eaux salines des qualités purgatives ^ alors ou 
accourut de Greuoble s'abreuver au ruisseau qui 
coulait dans le marais. Le fermier d'un domaine 
voisin, les AlbergeSj nommé Brun, iustalla nue 
sorte d'hôtel ou les malades trouvaient un gtte* 
Cet embryon d'établissement existait encore après 
la Révolution; il appartenait à M, Claude Perler, 
père de Casimir Perier, et arrière grand-père du 
cinquième Préaident de la République. Sous la 
Restauration, la source appartenait à la mai-quise 
de Gautheron \ le préfet de risèrOj le baron 
d^Haussez, à qui le département doit beaucoup, 
lui conseilla de créer un établissement digne de 
ce nom ; il entreprit au compte deradministration 
des fouilles qui tireut connaître le débit cousidé- 
mhle des eaux, jusqu'alors perdues dans le marais. 
M"^"" de Gautberou construisit des bâtiments; le 
SLLcc^s fut i-apide, hieiitôt on se vit dans lobliga- 
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tîon de refuser des baigneurs, le débit des eaux 
étant loin de faire face à tous les besoins. M"*' de 
Gautheron mourut ; vers 1841j le comte de Saint- 
Ferriol, qui liérita de sa fortune, entreprit de 
nouvelles rechercbes; elles amenèrent au jour îles 
sources abondantes, le débit fut quinze fois aug- 
menté et atteignit cinq mille hectolitres par jour. 

L'établissement a nal nivellement pria une es- 
tension considérable. Les hôtels sont nombreux, 
de beaux magasins, de nombreuses Fillas fojit 
d*Uriage un des plus attrayants rendez-vous d'été 
du Dauphiné- C'est ce qui explique son succès et 
son caractère d'élégance. D'ailleurs, Uriage n'est 
pas seulement fi^équeuté par les malades, c'est un 
séjoLu* très recommandé pour les enfants délicats 
auxquels la mer ne peut convenir ou dont les fa- 
milles sont trop éloignées de l'Océan. 

Naturellement, Uriage possède casino^ cercle, 
salon et kiosque de musique. M. de Saint-Fer riol 
a fait du château un musée fort intéressant, ou- 
vert chaque semaine aux visiteurs. 

Mais le grand charme d' Uriage réside surtout 
dans ses environs. Ils se prêtent aux excursions 
pour tous les âges et toutes les forces 5 les ma- 
lades, les enfants, ont dans le parc, sur la route 
de Yizillej aux environs immédiats de rétablisse- 
ment^ des promenades ombreuses; cen?c qui sont 
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plus vaillants ont le premier étage des montagnes, 
la forêt de sapins de PrémoVles grands pâturages 
et le sommet facilement accessible de Chamrousae- 
Enfin, les alpinistes dignes de ce nom ont le massif 
de Belle donne, ses névés, ses glaciers, ses lacs, 
ses cascades abondantes. Tout cela à deux pas du 
Graisivaudan où mûrit le maïs, où le raisin donne 
chaque année d'abondantes vendanges, où le mû- 
rier forme de véritables forêts. 

Sur im espace de quelques iienes, le Midi con* 
fine an pôle, on a tous les étages de végétation- 
Nulle part, même en Suisse, le contraste n'est 
plus tranché entre la base et le sommet des mon- 
tagnes. 

D'Uriage à Grenoble on suit une gorge étroite, 
très verte, dominée par les petites montagnes qui 
portent le fort des Quatre-Seigneurs et le village 
de Vénon. C^est le Maupas ou Mauvais pas. Ja- 
mais nom ne fut plus immérité 5 les prés, les bois, 
les eaux ruisselantes font de ce vallon nue chose 
charmante. Brusquement, la gorge s'entr'ouvre, 
on traverse le gros bourg de Gières et Ton reste 
émerveillé. On est en pleine vallée du Graisivau- 
dan, dans un pays d'une richesse inouïe. Ici, la 
vigne grimpe aux ormeaux et aux merisiers, dans 
les èhamps où les céréales, le maïs, les légumi- 
neuses, les fourraâ;es artificiels se succèdent ou 
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se mêlent. Dans ces teiTes fertiU^s ou fait tit)is ou 
quatre récoltes par année. Il faut aller jusque 
dans le Comtat, aux environs d'Avignon et de 
Cavaillon, pour trouver une telle splendeur de vé- 
gétation. A droite, la masse du Saint-Eynard dont 
les escarpements vertigineux sont couronnés par 
le fort, à gauche les hautes et blanches cimes de 
Belledonne dominent cet opulent bassin. Entre 
ces immenses parois de la Chartreuse et ces su- 
perbes montagnes de Belledonne, la vallée, large, 
lumineuse, semble sans fin. 

Bientôt, voici Grenoble. Aprèa un court séjour 
je suis revenu à Vizille pour gagner TOisans. 
J'ai fait à pied le trajet jusqu'au Pont-de-Glaix 
par le cours Saint -André, avenue sans rivale, 
orgueil de Grenoble. Il y a là, en ligne droite^ 
une voie de huit kilomètres bordée de quatre 
rangées d'arbres et de fossés remplis d'eau cou- 
rante. Les arbres sont hauts, si toaifus pendant 
les jours d'été qu'il ne filtre pas un seul rayon de 
soleil. 

.Au bout de cette avenue vraiment royale est le 
village du Pont-de-Claix. Il a pris naissance, son 
nom l'indique, à la suite de la construction d'un 
pont. Aujourd'hui', on pourrait dire « les » Ponts- 
de-Glaix, car il y en a deux, rancien et le nott- 
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veau, jetés côte à côte sur le même étranglement 
du Drac, 

Longtemps, le pont primitif fut considéré 
comme une merveille, c'était le seul point où Tou 
pût traverser Téucrme torrent, le plus graud des 
Alpes Dauphinoises après la Durance. Le régime 
de ce cours d'eau est si variable, si terribles sout 
les crues, qu'on ne pouvait songer, avec les 
ressources du vieux temps^ à franchir le Drac 
dans les parties de son cours où il s'étale en un 
lit de 300 à 1,200 mètres de largeur, plus encore 
pendant les très hautes eaux. Les fondations ne 
pourraient avoir de fixité dans ces gi^èves im- 
menses, sur lesquelles, à Tétiage, roulent, entre 
des îlots, de maigres ûlets d'eauj et il suffirait 
d'une nuit pour tout emporter. Mais, au Pont-de- 
Claix, le Drac est resserré entre les hauteurs de 
Ghampagnier et une sorte de bourrelet rocheux, 
très mince, dominant d'une centaine de mètres le 
confluent de la Gresse et du Drac ; pour franchir 
ce défilé, rimmeuse lit du torrent se resserre, sa 
largeur de im kilomètre se réduit à 40 mètres à 
peine entre deux roches. Ce passage fort cui'ieux 
est Tœuvre de l'homme : jadis le Drac courait à 
droite, au pied des hauteux's, et divaguait dans la 
plaine jusqu'à Grenoble. C'était un péril pour 
la ville j les habitants, en 1377, à une époque 
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uù les moyens de perforaLion des lâches étaient 
bien imparfaits, creusèrent un nouveau lit au tor- 
rent pour éviter les désastres semblables à celui 
de 1219, causé par la débâcle du lac Saint-Lau- 
reût. Alors la capitale fut presque entièrement 
détruite par le Serpent, TTsère sinueuse, et le Dra- 
gofiy c'est-à-dire le Drac fougueux : 

Lott Sftrpent et lou Dragon 
Mettront Gr€noblou en savon. 

L'oeuvre des botu'geois de Grenoble fut com- 
plétée , 230 ans plus tard, par Lesdiguières : il fit 
* jeter un pont au-dessus du pertuis. Le connétable, 
pour mettre Grenoble à Tabri, fit, en outre, creu- 
ser im nouveau lit au Drac; contenu entre deux 
digues, le torrent dut se jeter dans Tlsère, au- 
dessous de la ville qu'il avait si souvent menacée. 

Le pont est très hardi : s'il n'a rien pour sur- 
prendre aujom'd'hui, où Tart de l'ingénieur a fait 
de si grands progrès, on comprend l'enthousiasme 
des contemporains. Un historien du Dauphiné 
traduit ainsi leur impression : 

« Il est à unç lieue de Grenoble, bâti sur le 
Drac, d'une seule arche, d'une largeur prodi- 
gieuse, ayant vingt-deux toises et demie de long 
d'im fondement à l'autre, sur deux rochers dont 
la matière est de pierra blanche ; sa structure 
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adimrable et sa liaaleuv surpreDoeul tous ceux 
qui le regardent, auasi le connétable de Lesdi- 
-^^uièreSf qui Fa fait construire en 1611, a fait 
ijiettre d'un côté cette devise : 

BOMANAS MOLKS PUDÛBE SUFFUNDO ! ! 

Kt de l'autra celle-ci : 

UNUS DISTANtiA JUNGO- 

Ges insctîp tiens légèrement excessives ont dis- 
paru, le pont Ini-mémc, après avoir servi de corn- 
munication unique entre les deux versants de la 
valléu pendant plus de 250 ans, n'est plus qu'un 
monument historique, son arche de 46 mètres de 
portée, dont la cîef douane de 16 mètres le niveau 
du Drac, est en dos d'âne; on n'y parvient que 
par une montée fort raide ; en outre, il est très 
éti*oit et insutiisant pour la circulation active de 
nos jours. C'est iiourquoi on a été anaené à cûus- 
U'uire, à côté du pont, un nouveau monument ^ 
moine pittoresque, mais plus pratique. C'est éga- 
lement une arche unique, la plus grande arche 
surbaissée de France; elle n'a pas moins de cin- 
quante-deux mètres de portée et de huit mètres 
cinquante de flèche. C'est l'œuvre d'un ingénieur 
de grand talent, M. Cendrcj devenu plus tard di- 
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recteur des chemins de fer de TÉtat. Sur ce pont 
passe la route nationale de Chalon-sur-Saône à 
Sisteron. 

Le vieux pont de Claix n^en reste pas moins iiii 
souvenir précieux. Même pour le touriste que les 
prouesses dauphinoises de Lesdiguières ne sau- 
raient toucher, sa visite s'impose. Du sommet on 
a une des plus belles vues du Dauphiné. On est 
comme isolé au milieu de la plaine de Grenoble 
en face des hautes montagnes du Villard-de- 
Lans , sévères mais superbes ; leurs contreforts 
verdoyants, d'où tombent de claires cascades, sont 
semés de villages et de hameaux ; au-dessus de 
Grenoble, dont les fortifications ont si grande 
allure, se développent tous les accidents du mas- 
sif de la Chartreuse. La vallée du Graisivaudan, 
large, lumineuse, luxuriante, s'entr'ouvre. A la 
tombée de la nuit, quand toutes ces montagnes 
sont baignées dans la lumière dorée du couchant, 
le spectacle est d'une merveilleuse splendeur. 

Sous le Drac passe en siphon Teau des sources 
de Rochefort nées près de là, et qui apportent 
chaque jour, à Grenoble, 3,600 litres à la mi- 
nute. 

Le pont de Claix, pour les habitants, évoque 
surtout le souvenir de Mandrin. Le fameux con- 
trebandier est le héros dauphinois qui a conservé 
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la plus grande popularité. Ce n'est pas un travers 
dcja province. Si Ton songe aux persécutions fis- 
cales qui marquèrent les derniers règnes de Tan- 
cienne monarchie, à la gabelle, aux aides, etc., 
on comprend Tenthousiasme des populations en- 
vers rhomme assez hardi pour se mettre en lutte 
ouverte avec les « gabelous ». Mandrin était Dau- 
phinois, il a surtout opéré dans son pays; par- 
tout, mais particulièrement aux grottes de la 
Balme et au pont de Glaix, on retrouve sa lé- 
gende. 

Le pont de Glaix, au temps de Mandrin, c'est- 
à-dire en 1754, était fermé par une herse que les 
employés des gabelles ouvraient après le paie- 
ment des droits. Le contrebandier, à la tête de sa 
troupe, passait par le pont pour se rendre à Mon- 
télimai\ La sentinelle l'invita à entrer au bureau 
pour y déclarer ses marchandises ; sans répondre, 
Mandrin assomme le factionnaire, fait tirer sur 
les douaniers, ferme la porte derrière lui, et, lais- 
saut la gabelle impuissante de Tautre côté de la 
herse, reprend son chemin en emportant les pro- 
duits d<i la contrebande. C'est un des moiudres 
méfaits pour lesquels Mandrin fut roué vif. 

Du chemin de fer même, on ne voit pas les 
ponts, il faut descendre du train ; la gare est d'ail- 
leurs à côté de ce site fameux. La voie feiTée con- 
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Lin lie à longer le Drac jusqu'au confluent de la 
Romanche, Ici» le grand torrent est encore rétréci 
entre deux collines, aon lit n'est guère plus large 
^'au pont de Claix. Cet * étroit » s'appelle le 
Saut-du-Moine : on raconte qu'un jeune moine du 
prieuré de Champagnier pouraulvanl une jeune 
flUe, celle-ci, pour s'échapper, s'élaBça du haut 
du rocher. Le moine la suivit, tous deux périrent 
dans le Drac. 

Les deux torrents semblent également puissants, 
mais la Romanche, contenue dans un Ut plus 
étroit, d'une pente plus grande, roulant des eaux 
grises, a plus grand caractère que le Drac, venu 
entre les graviers d'un lit trop large. C'est la Ro- 
manche que nous allons suivre désormais; le che- 
min de fer de Gap la longe un instant encore, jus- 
qu'à rentrée de la gorge du pont de Champ. Làj à 
troifi kiloraètrea de Yizille, est la gare de ce nom; 
la voie ferrée, aussitôt après, franchit le torrent 
pour remonter le Drac qu'elle traversera à son 
tour à Saint'Georges-de-Conmiiers, 

Le chemin de fer du Bourg-d'Oisans, exploité 
par la Compagnie des voies ferrées du Dauphiné, 
part de la station de Yizille, gare très active, 
car la vallée de la Romanche est fort IndaslrieUe 
et renferme d'importantes usines. Une petite 



Digitized by VjOOQIC 



150 VOYAGE EN FRANCE, 

locomotive, d'élégants wagons hien siispeadus, 
avec de larges fenêtres permettant de voir le pay- 
sage, el desplalea-fûrmes où Ton peut se tenir de- 
bout, sont prêts à partir. Derrière les wagons de 
voyageurs est une lougue file de fourgons. Le 
train se met en marche sur les accotements de la 
route et file rapidement au bord môme de la Ro- 
manche dont les eaux i-apides, souillées par les 
débris des glaciei's et des i^aving schisteux, bon- 
dissent sur les cailloux. Des bandages formés de 
troncs d'arbres forcent les eaux à pénétrer dans 
un canal bordant l'autre c6té de la route. Ce canal 
est la fortune de la plaine de Grenoble \ il fait 
mouvoir ses usines, il irrigue ses prairies, répand 
la fraîcheur autour de lui. C'est une faible partie 
des forces motrices et fertilisantes que pourrait 
fournil^ le torrent, dont la portée atteint quatre- 
vingt-cinq mètres cubes par seconde. On peut 
juger de l'importance de ce cornas d'eau eu le 
comparant à la Seine : à Paris, le flei^ve roule 
soisaute-quinze mètres cubes en moyenne, mais 
la Seine est calme et lente et la Romanche se 
forme dans des monts de près de 4,000 mètres 
d'altitude ; à son confluent avec le Drac, à 264 mè- 
tres, elle a parcouru quatre-vingt-dix kilomètres 
seulement. On comprend la puissance dévasta- 
trice d'un tel torrent, et quelle puissance écono- 
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inique il pourra doiiner lorsque ses eaux seiout 
entièrement à la disposition des industriels. 

Nous remontons la Romanche par le chemin 
de fer du Bourg-d'Oisans \ sa vallée^ à mesure 
qu'on approche de Yizille^ s'entr'ouvre peu à peu 
entre de helles colliaes très vertes, tapissées de 
noyers qui prûdniseat la noix de primeur. H y a 
de beaux groupes de ces arbres autour du château 
fie Cûrnage et du village de Montchabond. 

Au delà de Vizille, le oheniiii de fer suit jus- 
qu'au Péage le mur d'enceinte du parc. En ce 
point, la muraille touche presque la Roraauche- 
Là, dit une légende vizilloise, le connétable d^ 
Lesâiguières, ayant fait un pacte avec le diable, 
se Tit ari-été, Satan lui avait dit qu'il cojistruirait 
la muraille pendant le temps qu'il mettrait à par- 
courir son domaine, mais si les murs étaient 
achevés avant la iln de la course, l'âme du duc 
devait appartenir à Tenfer. 

Le « Renai'd du Dauphiné », comme l'appelait 
le duc de Savoie, accepta le marché. Durant la 
nuit, toute une légion de diables apporta des ma- 
Lériaux pour édider le gigantesque rempart. Au 
moment oii Lesdiguières, parti de son château, 
arrivait vera la fontaine de la Dhuys, la muraille 
se fermait et le cheval se trouva pris par la queue, 
tout Tenfer poussa des hurlements de joie, mais 

m * 
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le vieux duc tirant son épée, coupa Li queue de 
ranimai et réussit à gagner le bord de la Ro- 
manche, 

Quand j'éLais enfant, nous allions, mes cama- 
rades et moi^ contempler, avec vénération une 
touffe d^herbes desséchée ae balançant au vent 
au aominet du mur, et que nous croyions ferme- 
ment être la queue du cheval. 

i.e Péage est un village rendu très vivant par 
une grande usine de tissage de soie occupant plus 
d'un millier d'ouvrières. En face, dans un très 
beau site, Saint-PieiTe-de-Mésage domine le con- 
fluent du ruisseau de Lalîrey et du grand torrent. 

On entre, plus loin, dans les gorges de la Ro- 
manche, aussitôt très étroites et profondes ; la 
rivière est fort rapide et abondante ■ à peine laisse- 
t-elle place à la route, taillée parfois dans le flanc 
de la montagne, mais, çà et là, de petites terrasses 
sont couvertes de cultures. Les montagnes tombent 
BUT la Romanche sous forme de hautes falaises 
vertes et boisées, laissant apercevoir parfois la 
cime neigeuse des monts. Un instant, la gorge 
s'élargit en un bassin qui serait riant gi^âce à ses 
belles eaux, à ses prairies et à ses hameaux, si les 
montagnes n'étaient si hautes et ne semblaient 
écraser le paysage. Sur la rive gauche, un gros 
torrent aecourtj celui de la Morte, descendu de 
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la base du Taillefer, Au fond du vallon, une cas- 
cade se précipite ; sur les flancs s'étagent les mai- 
sons et les chalets de Saint-Barthélémy. Par là 
monte le chemin qui conduit dans la jolie vallée 
de Lavaldens, Sur la rive droite j une autre vallée 
s'entr' ouvre en hel amphithéâtre de cultures et 
de bois; un château flanqué de tours, un joli 
village, animent ce vallon dominé pai- la forêt de 
Prémol; c'est Séchilienne. Lo centre de la com- 
Hiuoe est descendu au bord de la rivière, longue 
rue qui, soua le nom de Notre-Dame-de-risle, 
borde la roule. Le bourg a des maisons aux pi- 
gnons curieux, couvertes de grandes ardoises \ il 
s^étend jusqu'à l'entrée d'une nouvelle gorge que 
Ton peut considérer comme la porte de rOisans. 
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Le veâLlbule de TOlsûna* — Papelene de Rioupdroui. — L'aa- 
"ciea Inc Safnl-Laureiil et le déluge de lïll». — Richesses 
2iiin(Srîilea de rOiaooa. — Le Bourg -d'Oisans. — Hautes gorgrg 
dtî I3 Rom an cil e, — Lea premiers glaciers. — La Grave-en- 
ÛisaiJs. — De la Grave au Lautaroi. 



Col du LantATÊti jqïeu» 

SécMlieiine est le vestibule de la grande vallée 
de rOisans : à gaiiehej d'immenses eBcarpements 
commandent Tétroit passage j IjOOO ou 1,500 mè- 
tres au-dessus de la rivière^ roches tragiiiues d'où 
descendent de formidables éboulis, mais bien 
belles avec leur parure d'arbi-es verts qui ont crû 
dans tous les interstices. Pour éviter les éboulis, 
la route passe sur la rive gauche où elle suit les 
pentes de montagnes plus liantes encore, mais 
moins fièrement dressées. Ce sont les contreforts 
du Taillefer (2,861 mètres) et du Comillon 
(2,500 mètres). De ce côté, quelques groupes de 
maisons ont pu s^établir ; le plus important, Ga- 
vet, est à l'entrée d'une énorme fissure par la- 
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quelle se précipite un tondent venu du lac Four- 
chu, endormi au pied du Taillefer et devant ce 
nom bizarre à sa forme. Autour du lac Fourchu, 
d'autres nappes plus petites s'étalent : le lac Ca- 
nard, le lac de la Vache, le lac de l'Agneau, le 
lac Culasson, et j'en passe. La présence de ces 
petits bassins explique les nombreuses cascades 
ruisselant des hauteurs. 

La vallée n'est qu'un immense éboulis ; des 
blocs énormes sont venus s'arrêter au bord du 
torrent ; entourés d'arbres, noyers ou châtaigniers, 
ils perdent un peu de leur aspect chaotique. La 
gorge est cependant déserte et triste; tout à coup, 
au delà du petit hameau des Claveaux, apparais- 
sent de hautes cheminées, de vastes bâtiments et 
montent des bruits de machines, en même temps 
on est saisi par l'odeur spéciale des papeteries. 
C'est en effet une des plus importantes papeteries 
de ce département placé à la tête de la production 
des papiers en France, l'usine de Rioupéroux, 
installée à la place d'une usine métallurgique. 
La Romanche lui fournit une force motrice iné- 
puisable et permet d'éclairer cette sombre gorge 
à l'électricité. 

Il y a un an, le chemin de fer n'allait pas au 
delà de Rioupéroux ; pour gagner le Bourg-d'Oi- 
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sans ou la Grave, il fallait monter en diligence ; 
maintenant, la locomotive continue sa course ; elle 
remonte la Romanche et traverse le joli village 
de Livet, où la route passe un instant sur la rive 
droite, au pied du rocher de THomme, dont Tal- 
titude dépasse 2,000 mètres. Ici, la vallée s'élar- 
git un peu, ses flancs sont couverts de belles fo- 
rêts, surtout au nord, où les sapins sont d'une 
superbe venue. 

La Romanche roule de rocher en rocher, par 
une série de chutes puissantes, dont chacune poiu*- 
rait faire mouvoir une usine comme Rioupéroux. 

Ces rochers sont les débris d'un immense bar- 
rage formé par des éboulements de la gi-ande 
Vaudaine , ramification méridionale de Belle- 
donne et de rinfernet, im des éperons de la cime 
du Cornillon. A la suite de grandes pluies, ces 
montagnes, situées sur chaque rive delà Roman- 
che, avaient en partie glissé dans la gorge et re- 
tenu les eaux. L'Oisans tout entier avait été trans- 
formé en un lac d'une grande profondeur, qui 
s'étendait du nord au sud sur près de 15 kilo- 
mètres de longueur, atteignant environ 2 kilo- 
mèti»es en largeur. Toutes les habitations furent 
noyées ; le lac reçut le nom de lac Saint-Laurent. 
Il s'empoissonna, la pêche fut attribuée aux reli- 
gieuses de Prémol. 
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U semblait que cette inuneiisu nappe diH Bub- 
sister éteraeUement, tant le barrage était puis- 
sant; mais, le 14 septembre 1219, date restée fa- 
meuse dans Tesprit des GrenobloiSj le barrage 
cédaj les énormes matériaux qui le composaient 
furent entraînés jusqu'au delà de SécMlienne ^ le 
lorrent, prodigieusement grossi, détruisît tout sur 
sa route, erdla le Drac, qui, alors, se jetait dans 
risère au-dessus de Grenoble; la rivière, à sou 
tour, envahît laviUe, ceux des habitants, de nom- 
breux étrangère accoui^us pendant une foire et 
qui n'avaient pu se réfugier dans les monuments 
élevés de la ville, furent noyés. Les traces de la 
catastrophe sont encore visibles dans toute la 
^orge, et la plaine de TOisaus elle-même, d'unts 
horizontalité absolue, a conservé Taspect lacustre, 

Le chemin de fer traverse le cône de déjection 
de rinfemet, en face de la grande Yaudaiue, Au 
delà commence véritablement TOisans. La vallée 
est annoncée par la jolie cascade de Bâton, tom- 
bant de rochers superbes, sobrement boisés et 
aussitôt on est dans la plaine que dominent d'im- 
menses montagnes, vertes de sapins» 

TJn instant, on aperçoit la vallée d'AHeniout, 
une des plus belles de l'Isère, très large, très 
verte, sur les ilancs de laquelle Allemout et Oz 
sûut moUeuient étalés. Ce petit coin de inoutat^nes 
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tjui contine aux glaciers des Grandes- Roussea, 
à ceux de Belledonne et aux monts de la Mau- 
rienne est le site minéralogique le plus curieux 
de France. Là, sur un étroit espace, on rencontre 
presque tous les minerais connus : Tor (peu abon- 
dant), l'argent, le nickel, le cobalt, Tantimoine, 
le cuivre, le mercure, le zinc ; nulle part une telle 
association de métaux n'a été signalée ; TOisans, 
du reste, offre partout des minerais précieux : à 
rextrémité de sa plaine on a découvert le gise-^ 
ment d'or de la Gardette, que Ton crut un iiis- 
tant un véritable placer. 

L'entrée de la vallée d'Oisans s'appelle les Sa- 
bles, sans doute par suite de l'accumulation des 
matériaux les plus ténus à l'endroit où les eaux 
du bassin d'Allemont se déversaient dans le lac 
Saint-Laurent. La route, très droite, présente un 
aspect assez rare dans ces montagnes. Pendant 
plus d'une Lieue, elle est bordée de maisons sépa- 
rées par des champs et entourées d'arbres : bou- 
leaux, frênes ou peupliers. Si l'on consent à ne 
pas lever les yeux, on pourrait se croire dans 
quelque partie reculée des marais vendéens ou des 
watergangs de Saint-Omer ; mais la vue des rocs 
immenses, celle, plus lointaine, des éblouissants 
glaciers des Grandes-Rousses rappellent vite à la 
réalité. Jadis, cependant, la vallée semblait mo- 
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nolone \ aujourd'hui, la locoraotive condait rapi- 
dement au Bourg-d'Oisans, la gare est à Tenti'éo 
même de la ville. C'est une sm'prise, cette petito 
cité : on s'attendait à trouvei" un bourg de mon- 
tagne aux rues étroites, noires et sales, et Ton 
rencontre une riante villette propre et vivante, 
où les hôtels sont confortables. Pour lui donner 
plus de charme, la Romanche s'en est écartée, 
traînant, au pied de la montagne de la Garde, ses 
eaux souillées par les schistes de la Grave. Uue 
petite i-ivière, la Rive, traverse le Bom'g-d'Oisans 
Ijour aller se jeter dans la Romanche 5 c'est une 
des plus claires et des plus belles qu'on puisse 
voir ; elle naît d'une forte source non loin de la 
ville. Grâce à la voie ferrée, le Bourg-d'Oisans eat 
en passe de devenir un des centres de séjom* es- 
tival les plus fréquentés. Les environs immédiats 
sont charmants. Yillard-Recnlas, qu'an'ose uji des 
plus anciens canaux d'imgation de notre pays, 
dérivé du lac Blanc 5 Huez, construit à 1,500 mè- 
ti-es d'altitude au sein de beaux pâturages; la 
Garde-Châtelard, qui a établi des damiers de cul- 
ture sur des pentes en apparence inaccessibles ^ 
tout cet ensemble est très beau. 

* 
Maintenant, abandonnons le chemin de fer^ 
c'est par les grandes voitures d'excursion qu'il 
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faiu pom-îiuivrtî le voyage vei-s le Briaaoouiiais. 
La l'ouïe traverse bmsçuement la vallée pour 
franchii' la Romanche, contenue entre des digues 
et réduite à la largeur d'un canal. Le torrent roule 
un flot rapide et régulier que Tiennent accroître 
les eaux pures d'iuie superbe cascade servant à 
faii'e mouvoir une usine de soieries, la dernière 
que nous rencontrerons dans cette partie des 
Alpes. 

L'Oisans n*esl ici qu'un marais où le Yéuéon 
apporte à la Romanche, par plusieurs bras, les 
eaux pures d'une grande partie des glaciers du 
Pelvûux. Ce torrent paraît, eu réalité, la branche 
maîtresse du bassin \ sa vallée est la prolongation 
directe de POisans, où la Romanche arrive obli- 
quement par Une gorge grandiose. Le Vénéon 
conduit à Venosc, Saint-Christophe-en-Oisans et 
la Bérarde, c'est-à-dire au cœur même du superbe 
massif du Pelvoux^ ce groupe de monts neigeux 
u*a de rival dans les Alpes que le mont Blanc. 

A Ventrée de la vallée du Vénéon commencent 
les glaciers. L'un d'eux couvre un sommet au pied 
duqoelj très misérable, dominant de 800 mètres 
la plaine de TOisans, est le village de Villard- 
Ëymond, Une partie du triste hameau est encore 
voisine des neiges. 

Entre les deux torrents ^ un pic majestueux 
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commande le confluent, c'est Pied-Montot, au- 
dessous duquel descendent des pelouses superbes 
et d'immenses bois de sapins. Le site est gran- 
diose, rendu plus saisissant encore par le calme 
de cette extrémité de la plaine où couinent des 
ruisseaux dans lesquels se jouent les truites. Le 
petit village des Alberges, entouré de jolies cul- 
tures et de beaux noyers, précède le pont Guil- 
leime, construit à l'entrée même de la gorge, en 
vue de Villard-Eymond et de sa blanche cascade. 
Aussitôt la Romanche traversée, on aperçoit, en- 
core un instant, le Bourg-d'Oisans étalé au pied 
de sa montagne et Ton pénètre dans la gorge 
grandiose que la Romanche suit depuis les gla- 
ciers de la Meije. 

La route s'élève, par des pentes rapides, dans 
un site sinistre ; les rochers qui la dominent sont 
hauts, noirs, à peine égayés par quelques brous- 
sailles ; au fond de l'abîme mugit la Romanche 
roulant des eaux grises ; la route est comme sus- 
pendue sur l'abîme ; un moment, elle doit tra- 
verser le rocher par un tunnel ; au-dessus de nos 
têtes, un autre chemin décrit des lacets sur le flanc 
des montagnes, il conduit à Mont-de-Lans. Par 
lia de ces contrastes si fréquents dans les Alpes, 
la route, creusée dans les rochers et les éboulis, 
débouche tout à coup dans un riant amphithéâtre 
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très vert, où de beaux noyers sont ôpara dans les 
prairies : c'est le hameau de la Rivoire, faisant 
face à un large col gazonné, au delà duquel res- 
plendissent les glaces des Grandes-Rousses. 

Ce petit coin de la Rivoire est charmant ; la 
végétation y est d'une vigueur extrême : tilleuls^ 
érables, frênes, merisiers et noyers couvrent les 
pentes rapides de Tabîme où mugit la Romanche, 
Partout des arbres; au delà de la Rivoire, un joli 
bois de hétrejs descend jusqu'au torrent; en face^ 
sur les flancs d'ime belle montagne, le pittoresque 
village d'Auris groupe ses chalets à pignons ai* 
gus, au-dessus d'im torrent dont les eaux tombent 
en cascade dans la Romanche. 

Et le paysage se fait de nouveau tragique ; 
gorges d'une profondem- immense ; sur les flancs, 
partout, ruissellent des cascatelles, le torrent est 
à une profondeur telle qu'à peine peut-on deviner 
ses eaux ; mais leur murmure monte incessant 
jusqu'à nous. Pour franchir ce passage rendu dan- 
gereux par des éboulements fréquents, il a fallu 
creuser un tunnel dans lequel s'ouvrent des gale- 
ries d'où l'œil plonge sur l'abîme. Ce défilé, appelé 
Infemet comme tant d'autres points de ces mon- 
tagnes, est un des plus remarquables dés Alpes ; 
de tous temps il eut im rôle considérable : la voie 
romaine le traversait 150 mètres au-dessus de la 
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route actuelle. Sur cette voie on re narqiie encore 
la fameuse porte d'Annibal, appelée aussi Porte- 
Vieille ou Porte-Romaine ; les savants ne sont 
pas d^accord sur sa destination ; les uns y voient 
un arc de triomphe, d'autres une porte fortifiée 
destinée à fermer Taccès de TOisans. Un peu au 
delà du tunnel, la vallée offre un petit plan de 
prairies, un village s'est formé sur la route, vil- 
lage d'auberges et de boutiques -dépendant de la 
commune de Fresney, dont Téglise est plus haut, 
sur une montagne de la rive droite. En face, 
sur un autre rocher, sont l'église et le chalet de 
Mizoën. La Romanche, tout à l'heure si profonde, 
est ici à hauteur de la route, elle coule sous des 
arbres très verts. Malgré les grands éboulis de la 
Croix-de-Cassini, le paysage est charmant ^ de la 
Romanche à l'église de Fresney ce n'est qu'une 
forêt de noyers ; sur l'autre versant sont des sa- 
pins, des bouleaux et des frênes. 

La Romanche, contenue dans un lit large à 
peine de trois à quatre mètres, s'agite furieuse, 
moins furieuse cependant que le torrent de Fer- 
rand, arrivé par' une gorge profbnde, La route 
traverse un joli tunnel au pied de Mizoën, dont 
la belle église commande le défilé. Au delà du 
souterrain, apparaissent les mélèzes, mais les 
montagnes sont enlaidies par de très primitives 



Digitized by VjOOQIC 



l'oisans.' 165 

exploitations d'ardoises, creusées jusqu'au som- 
met, La gorge est redevenue vallée, la route y 
circule plus à Taise ; traversant le misérable ha- 
meau du Daupliin, aux maisons armées de lourds 
barreaux de fer ; eUe franchit le torrent sur un 
pont dans lequel est encastrée une borne avec un 
dauphin sculpté; une inscription fait connaître 
l'altitude, exactement de 1,000 mètres. Jadis, le 
chemin continuait sur la rive gauche de la Ro- 
manche; il a été reporté sur la rive droite pour le 
plus grand charme du voyageur, qui, désormais, 
verra défiler devant lui le front des glaciers. 
♦ On ne les aperçoit pas tout d'abord, ils sont 
portés par de gigantesques rochers, d'où leurs 
eaux tombent d'une telle hauteur qu'elles ne 
peuvent atteindre le sol et sont dispersées en 
nuages par les vents. 

Près de la route, sur la rive droite, descend 
une autre cascade, venue des chalets dé Voyron ; 
elle glisse en filets blancs et en vapeurs d'un efTet 
magique sur les flanc» d'un énorme rocher d'ar- 
doise. La route traverse ensuite d'immenses ébou- 
lis près desquels on ne voit pas sans étonnement 
monter un câble aérien jusqu'à des parois en 
apparence inaccessibles. Ce câble dessert une 
carrière de talc, autrement dit craie de Briançon, 
dont les tailleurs se servent pour dessiner sur le 
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drap la coupe des vêtements et doat cerUins in- 
dustriels, coïQiaissant les facilités foisonaantes du 
talcj frelatent le savon. Là, au sein d'un chaos 
gigantesque de montagnes dont la Roche-Mantcl 
est la pyramide la plus élevée {3,052 mètres), est 
la ligne de séparation entre Tlsère et les Hautes- 
Alpes. 

Le paysage change tout a coup. Un immense 
pic, hant de 3,^58 mètres, appelé la pointe de 
Mm^etouse, s^élance dans les airs \ au-dessous de 
lui, surplombant la vallée, se dressent de hautes 
mm^ailles blanches aux reflets azurés, des ébonlia 
éblouissants d'où un toLTent s^élaace eu cascade, 
c'est le glacier du Mont-de*Lans, un des plus 
vastes du Dauphiné, A ses pieds, dans lea arbres, 
est Tancien hospice de rOche, qui servait jadis à 
abriter les voyageurs pendant les tourmentes de 
neige, et le bameau des Balmes, Oh ! le hizaiTe 
hameau, dont les maisons sont collées contre des 
roches descendues de la montagne et qui en for- 
ment parfois les murailles, véritables tanières 
couvertes d'immenses dalles d*ardoise. Entre les 
blocs, de petits espaces ont été transformés en 
pi-airies et en champs; il est peu de coins plus 
misérables dans les Alpes ^ cependant les habi- 
tants des Balmea sont d'apparence i-obuste et les 
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eûfautSj qui coiirent après la diligence pour ven- 
dre des plumasses f sorte de graminée très légère 
ressemblant à des plumes, ont une mine floris- 
sante. 

Uq autre glacier apparaît^ il est d'un bleu ex- 
quis^ dans les parois de rénorme falaise azurée, 
haute (le plus de 50 mètres, s'est creusé uu por- 
che colossal, véritable gi^otte de glace on les ha- 
bitants ne craignent pas de s'aventurer pour aller 
chercher des échantillons de cristal de roche, 
amenés parla marche insensible des glaciers. 

Ce glacier de la Gîrose a fort mauvaise repu ta- 
lion : tourmenté et crevassé, il est de difficile 
accès, de tontes parts il en tombe des cascades 
abondantes ; en face, d'autres chutes descendent 
d'im plateau de pâturages, très froid, étalé à 2,500 
mètres d'altitude, criblé de petits lacs et portant 
le nom évidemment iroiiiciue de plateau do Paris. 
La gorge est solitaire, mais les richesses mi- 
néralogiques des monts ont fait naître quelques 
constr notions, un moulin mû par les eaux de la 
Romanche triture le minerai de baryte qu'un im- 
mense câble va chercher presque au pied du gla- 
cier. En fîice, sont les grands bâtiments d'une 
mine de plomb, aujourd'hui abandonnée, et dont 
les galeries s'ouvrent à différentes hauteurs dans 
les flancs du plateau de Paris. La difliculté du 
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transport a saus doute eurayé reiploitalioii ; toute 
celte i-égion gagnerait au pi*oloiigement de la voie 
feiTéCj qui pourrait mettre en valeur les richesses 
considérables de ces hautes vallées, encore im- 
parfaiteuieut connues. 

A mesure qu'on avance, les glaciers se mon- 
trent plus nettement ; dominant le pauvre hameau 
des Préauï, voici le glacier de Tabuchet, qui 
se relie au pic de la Meije- La Meije apparaît, 
d'ici, dans toute sa magnificence, dressant sa tête 
aigué à 3,980 mètres, bien au-dessus des hautes 
cimes voisines. Aux Fréaux, sur le bord même 
de la route, tombe une des plus belles cascades 
de la vallée. Le toiTent qui Falimente vient du 
col de Hachas, dans les Grandes -Rousses, mais 
les eaux ont parcouru des roches schisteuses d*un 
noir d'encre. Le matin, les sources seules le rem- 
plissent, les eaux sont claires ; à mesure que le 
soleil monte sur l'horizon, les neiges et les gla- 
ciers fondent, leurs eaux ravinent les flancs noirs 
des montagnes et en prennent les teintes. Au 
moment où la cascade est particulièrement abon- 
dante, elle se souille de plus en plus . C'est dom- 
mage, le torrent est un des plus gros de ces monts. 

La vallée s'embellit; les mélèzes, devenus plus 
nombreux, montent jusqu'à la limite des neiges 
et des glaces. Le glacier de la Meije présente à 
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son fiont des teintes bleues d'une délicatesse in- 
finie; sous le manteau neigeux de la surface, elles 
apparaissent encore plus douces. 

En vue de ce décor superbe, sur une motte do- 
minant de haut la Romanche, voici le bourg de 
la Grave, au-dessus duquel s'élève le pic aigu des 
Trois-Évêchés, une des cimes les plus flères du 
Briançonnais. 

La Grave descend peu à peu de sa motte sur 
la route, où se sont construits les hôtels, hôtels 
propres, vastes et confortables, bien faits pour 
surprendre ceux qui ont parcouru ces pays il y a 
quelques années. C'est de la Grave qu'il faut par- 
tir pour les excursions dans les monts du Pel- 
Youx, le Galibier et les hautes montagnes de la 
frontière. 

Les voies ferrées du Dauphiné ne permettent 
pas seulement d'arriver rapidement au cœur du 
massif du Pelvoux par les vallées du Vénéon et 
de la Romanche, il faudra encore passer là si 
Ton veut accomplir, autour du grand massif, un 
voyage circulaire dont on emportera une impres- 
sion profonde, en allant rejoindre à Briançon le 
chemin de fer de la MéditeiTanée pour rentrer à 
Grenoble par la Vallouise, Embrun, Gap, le col 
de la Croix-Haute, le mont Aiguille et Vif. La 
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route du Lautaret est parcoui'ue par un service de 
voitures d'excursions qui rend facile un tel voyage . 

Cette route commence d^une façon héroïque. 
Jadis, elle suivait les flancs d'une montagne d'ar- 
doise qui s'éboulait sans cesse. On a abandonné 
ce passage périlleux. A la sortie même du bourg, 
un proniier tunnel abrite des éboulis et va s'ou- 
vrir sur le torrent de Morian dont on franchit les 
eaux grises sur un pont très élevé. Presque aussi- 
tôt après, un nouveau tunnel, long de 700 mètres, 
éclairé par de nombreuses lampes, troue im autre 
éperon schisteux, complètement dénudé et d'un 
aspect sinistre. Au delà du tunnel, apparaît sou- 
dain, siu- une terrasse dominant la Romanche, ici 
très liiupide, le village de Villard-d'Arène, bâti 
à l,t^î51 mètres d'altitude. De maigres champs de 
seigle et de belles prairies l'entourent. 

Le tuiiuel est très frais ; aussi les habitants out- 
ils imaginé d'en faire une véritable cave pour 
lours beurres et leurs fix)mages. Le soir, on y dé- 
pose ces produits; au milieu de la nuit, la voiture 
qui fait le service du coumer les prend et les 
traiiâporte à Briançon, chez les marchands. Au 
retour, In conducteur de la voiture rapporte le prix 
de la veute aux cultivateurs. 

Voilà un procédé commercial bien primitif mais 
bitu Commode aussi ! 
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Quaud on a dépassé le lumiel et sa coUiue 
glaise, d'où les nombreuï éhoulemeiits d'ardoise 
soulèvent des flots de poussière, Taspect du pays 
change brusquement. Aux roches pelées succè- 
dent des bois et des prés. La Grave^ <iub ron do- 
mine désormais, apparaît sous im aspect moins 
sévère^ grâce an beau plateau de prairies et de 
cultures qui s'élève au-dessufl du bourg. Au 
printemps, c'est une immense étendue de seigles 
qui ondulent, entoLu^aut dos hameaux et des clia- 
lets d'aspect misérable, car aucun arbre ne les 
abrite. La plupail» de ces hameaux : les Terrasses^ 
Ventelou, les Hières, Prgmélier^ RiFCt, se ser- 
rent autour de chapelles aussi pauvres qu'eux. 
Mais la teinte brune de ces constructions, leurs 
balcons et leui*s pignons aigus sont d'iui certain 
effet dans celte âpre nature. 

Plus sauvage encore apparaît l'immense plateau 
de Paris, étalé au pied des contreforts des Grandes- 
Rousses. 

La route, après avoir dépassé Villard -d'Arène 
dont on voit les pauvres toitures en contre-bas, 
monte entre de beaux pâturages émaillés de 
fleurs éclatantes. A mesure qu'on s'élève, le pay- 
sage devient plus grandiose, la vallée de la Ro- 
manche jusqu'alors suivie s'éloigne vers le and. 
Le torrent desceM d-une gorge profonde où il 
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urro i^iir uii lit de graviers. Au fond de la gorge, 
à deux kilomètres et demi de la source, s'élance, 
d'iu! jet, une des plus belles montagnes du Pel- 
vûux, TA Ip-des- Agneaux, dressant sa pyramide 
triomphale au milieu d'un chaos de rochers, de 
neiges et de glaciers. 

Les derniers groupes d'habitations sont à 
rentrée du couloir d'où sort la Romanche, ce 
sont les hameaux du Pied-du-Gol et d'Arsines, 
construis sur des éboulis complantés de bouleaux 
dont le feuillage grêle, agité par le vent, anime 
seul cette solitude profonde. Une montagne puis- 
sante^ di^ lier aspect, dresse sa tête de granit, par 
delà d'immenses champs de neige, c'est le pic 
Gaspard, presque inaccessible. 

La route monte toujours par les prés émaillés 
de narcisses, de myosotis, de renoncules et d'ané- 
mones anx couleurs éclatantes. La vaste nappe 
herbeuse s'éteijd jusqu'au col du Làutaret, à 
3,075 mètres au-dessus de la mer. Là est un re- 
luge d^hiv^er pour les voyageurs surpris par les 
neiges. En été, le refuge devient un hôtel pour 
les touristes, fort bien tenu. C'est une des sta- 
lioiis les plus vivifiantes des Alpes. On est au 
mil i en d'un cirque de montagnes immenses : les 
Trois- Évôchés, le Galibier, le Thabor font face 
aux étiiicelantes cimes neigeifses du Pelvoux. 
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Au delà de Tliospice \ient al)outir la route de la 
Maurienne qui, partant de Saint-Michel j traverse 
la î)elle vallée de Valloire et troue, par un tunnel, 
à 2,550 mètres d'altitude (103 mètres au-dessous 
du col) le col du Galibier. Cette tra veinée des 
Alpes, entre le Brlan^joanais et la Maurienne, est 
une des plus helles courses qu'on puisse accom- 
plir en Dauphiné, Les touristes venus par Yiïille 
et le Boui^g-d'Oisans peuvent rentrer à Grenoble 
par la Maurienne et le Graisivaudan'. 



1, Dans la îo* Siîde du Voyage eti France, an pajUo coîis^crtju 
au Bnd.açooiMiiB, jo me on Ce ms. lmv»faéu, forL mi>uvumouLi^Of 
ilii ûalibier, 
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aoQ torrâUL et aea uainea. — Le cbéLtaau du Boys, Dupanloup 
et tiamhulLa. — Le Château ûa TûndD. — De QouceliQ à Ah 
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Âllerard, Juin. 

Les voyageurs gui ont accompli pendant le 
jour le trajet de Grenoble à Chambéry par le 
chemin de fer ont gardé une éblouissante vision 
de ce rapide passage. Ces superbes montagnes, ici 
sévères, foraiées de hautes murailles de calcaire 
roussi par les siècles, en bas vertes et fraîches, 
plus haut blanches des neiges étemelles, la splen- 
deur de la végé talion, la pureté du ciel ne s'oii- 
blierout jamais. Si, im jour, lisant les mots prêtés 
à nos rois, les touristes trouvent celui de Louis XU : 
« C'est vraiment le plus beau jardin du tant beau 
pays de France », ils penseront que le bon roi 
était un homme de goût. 

Mais ce n'est pas ainsi qu'il faut visiter le 
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Graisivaudan ; on doit s'en aller à pied, par la 
grande toute de la rive gauche, traverser les 
champs, pénétrer dans les combes et, si Ton n'a 
pas le temps de faire de l'alpinisme en tentant 
Fascension de Belledomiej se contenter de la 
mei'veilleuae vue des premières terrasses de la 
chaîne sur Tadmirable maasif. Pai^venu à Pont- 
charra, il faut traverser la vallée et revenir par la 
base des grands escarpements de la Chartrenae. 

J'ai fait cette course en deux jours à partir de 
Domêne^ où m'a laissé le chemin de fer^ et je re- 
viens émerveillé, moins encore des lignes du 
paysage que de la fertilité inouïe de cette lai^ge et 
lumineuse vallée. En vain on voudrait ne contem- 
pler que le grandiose panorama^ on est sans cesse 
attiré par la variété et la splendeur de la vigéla- 
tion. 

Jusqu'à Domêne, c'était encore la banlieue de 
Grenoble, lea villas et les maisona de campagne 
sont nombreuses, les cultures sont un peu du jai^ 
dinage. Avec Doméne on entre daus un monde 
nouveau. Chaque petite ville, chaque bourg, cha- 
que village forme un curieux ensemble de mai- 
sons ouvrières et de fermes, d'usines et de guin- 
. guettes. Tous cea petits centres ont eu ponr origine 
un château créé à Vissue d'une des vallées qui 
ouvrent un chemin vers le massif de Belledonne. 
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La féodalité a disparu, beaucoup des châteaux 
sont ruinés, mais les eaux descendues des neiges 
éternelles ont remplacé Timportance militaire 
d'autrefois par leur rôle industriel. Précieuse- 
ment captées, parfois dès leur origine dans les 
solitudes de Belledonne, elles actionnent, à leur 
arrivée dans la grande vallée, une foule de floris- 
santes industries. Ces eaux, intarissables puis- 
qu'elles sont fournies parles neiges et les glaciers, 
ont un nom particulier chez les industriels du 
(jraisivaudan : la houille blancfie, La définition est 
heureuse. Les usines qui utilisent sa force mo- 
triée font vivre des centaines d'ouvriers à Tissue 
des vallées latérales. Ce travail, la ganterie, qui 
occupe presque toutes les femmes, la ten*e géné- 
reuBe et féconde sont la cause de l'aisance qui 
frappe le voyageur. 

Doméne est plutôt un gros bourg largement 
étalé qu'une ville. La combe deRevely débouche 
par une étroite issue, les eaux du Domênon font 
mouvoir les machines d'une papeterie et d'une 
scierie. Mais déjà, cinq kilomètres plus haut, le 
toiTent a travaillé. Descendu des lacs de la Grande- 
Youdène ou Domênon, il se précipite dans la 
gorge; au-dessous du village de Revel, à la Force,» 
011 l'utilise pour faire mouvoir des dynamos qui 
produisent un courant électrique envoyé au Moii- 
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tier, près de la gare de Domône. L'électricité, 
produite par une chute de 3,000 chevaux, se gas- 
pille un peu en route, un tiers à peu près dispa- 
raît, mais 2,000 chevaux sont encore utilisables, 
et, pour les produire, il n'a pas coûté autre chose 
que Teau du torrent. 

Les papeteries de Doméne emploient surtout 
de la pâte de bois, obtenue sur place par le trai- 
tement des sîipins qui forment d'immenses futaies 
dans tout le massif de Belledonne. Une chute ar- 
tificielle de 200 mètres fom'nit la force motrice à 
une usine qui réduit en pâte les arbres de la fo- 
rêt. Il y a donc là un centre industriel fort inté- 
ressant et très vivant, grâce aux inépuisables ré- 
servoirs des neiges et des lacs de Belledonne. 

Au delà de Doméne, le paysage se fait plus 
exclusivement agricole, mais Taspect ne ressem- 
ble à rien de ce que Ton voit ailleurs. Toutes les 
cultures se mêlent, chaque propriétaire a résolu 
le problème d'obtenir en abondance, sur im do- 
maine étroit, tout ce qui est nécessaire à la vie. 
Les vignes sont rangées en hautains, elles grim- 
pent aux érables et aux arbres fruitiers ; entre 
leurs lignes croissent d'opulentes moissons, des 
pommes de terre, du tabac, du maïs, du blé noir, 
de la luzerne, du chanvre ; mais le Dauphiné voit 
chaque jour disparaître cette dernière culture qui 

YOTAOB BK FBANOB. IX. 12 
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Vavmt enrichi'; des haricots, des légumes en 
ahondance. Au milieu de toutes ces richesses sont 
des fermes plantureuses, entourées de yergers où 
les cerisiers et les pommiers dominent, mais où 
le figuier, le mûrier, Tamandier, le poirier, le né- 
flier, le cognassier et le noyer sont également 
iiombreuï. 

Voici pour la plaine, les pente» ne sont pas 
moins luxuriantes. D'un vert très somhre du côté 
de Belledonne, où les bois et les prairies domi- 
nent, elles sont phis joyeuses snr les pentes de la 
Grande-Char£rense. De ce côté les vignes abon- 
dent, les villages sont plus norabreus aussi. Les« 
vignerons ont couvert les terrasses de la montagne 
de milliers de demeures blanches et gaies. Le 
phylloxéra, il est vrai, a fait beaucoup de mal, 
nous sommes loin du temps où les paysans du 
Graisivaudan disaient avec orgueil gue s'ils ou- 
vraient tous à la fois les robinets de leurs fu- 
tailles, ils submergeraient Grenoble jusqu'à la 
Bastille ! 

Au-dessus des vignes surgit, formidable par ses 
escarpements et ses puissantes assises, le mont 
Saint-Eynard, couronné pai^ les lignes rigides de 



1. Voir, sur la culluro du chanvre, i^* sdrie du Voyage en 
France, page 3^4. 
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son fort; au-dessous de la grande falaise, des bois, 
puis une longue chaîne de villages, Corenc, Mey- 
lan, Biviers, Saint-Ismier, d'apparence heureuse, 
avec leurs jeunes plantations de mûriers, leurs 
champs de tabac et les vignobles i^econstituôs. 

On marche dans un enchantement au sein de 
cette resplendissante nature. Là-bas, voici surgir 
la Dent-de-Crolles, de si formidable aspect, sur- 
plombant la haute et belle terrasse où Saint- Pan- 
crasse, Saint-Hilaire, Saint-Bernard étalent leurs 
maisons dans de belles campagnes alpestres, en- 
core très fertiles à 800 ou 1,000 mètres d'altitude. 
La falaise qui supporte le plateau est coupée par 
une fissure profonde, une cascade en tombe, dont 
le sillon blanc se distingue à distance comme un 
mouvant ruban de dentelle d'argent. 

La campagne cesse tout à coup. On pénètre 
dans une bourgade d'apparence prospère dominée 
par les constructions énormes d'une usine. C'est 
Lancey, simple hameau de la commune de Villars- 
Bonnot, mais plus peuplé que le chef-lieu de la 
commune. 

L'industrie a fait naître Lancey; le torrent qui 
débouche dans la plaine pour atteiiîdre aussitôt 
risère est capté pour le service d'une des plus 
grandes usines du Dauphiné, une papeterie dans 
laquelle les sapins des forêts de Belledonne sont 
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traités pour fournir la pâte nécessaire aux ma- 
chines. Mais le torrent de la « Combe de Lancey », 
c'est-à-dire de Tétroite et profonde vallée, était 
tVim débit fort irrégulier. Très abondant en été, 
quand les chaleurs font fondre les névés de Belle- 
don ae^ il était réduit à un faible étiage pendant 
rhiver, alors que les neiges ne fondent pas et que 
les petits lacs d'où viennent les eaux sont profon- 
dément gelés. On a donc été amené à régulariser 
ce débit en surélevant le plan d'eau du lac inf é- 
riem\ le lac du Crozet. 

Le torrent prend naissance au pied même de la 
chaîne principale de Belledonne, à peu de dis- 
tance du pic de ce nom, dans une haute et froide 
vallée où des lacs s'étalent à 2,400 mètres d'alti- 
tude^ ce sont le grand et le petit Domênon. Par 
\iR phénomène bien rare, le com*s d'eau frémis- 
sant échappé des lacs s'ouvre deux chemins : tan- 
dis qu'un bras descend au sud pour former le tor- 
rent du Domênon avec les émissaires des lacs 
Merlat, Glaret, Longet, David et Robert, l'autre 
descend de chute en chute pendant un millier de 
mètres à peine jusqu'au lac du Crozet, à 1,968 
mètres. 

L'issue de ce dernier lac est fort étroite, il a 
donc été facile de surélever le barrage naturel ; 
déjà on a augmenté de 7 mètres la hauteur du 
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plan d'eau, on compte atteindre 10 mètres. De 
36"', 70 on arrivera ainsi à ime profondeur de près 
de 47 mètres. Ce lac ayant 500 mètres de lon- 




gueui* sur 200 de largeur, on voit que la « houille 
blanche » de Belledonne peut emmagasiner une 
quantité d'eau, c'est-à-dire de force motrice, très 
considérable. Une dalle glacée fort épaisse recou- 
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vraut le lac pendant une grande partie de Tannée, 
la prise d'eau se fait en syphon. Désonnais régu- 
lièrement alimenté, le torrent descend, pendant 
cinq kilomètres, jusqu'au mas Julien, où il est 
capté dans une « chambre d'eau », et plonge à 
l'usine par une conduite en fer donnant une chute 
de 490 mètres. 

Là ne s'est pas bornée la prise de force pour 
l'usine de Lancey; un autre lac, le lac Blanc, 
séparé du Grozet par la chaîne de la Grande- 
Lance, recevant les eaux d'un bassin plus étendu, 
plus riche en glaciers et en névés, alimente un 
torrent plus abondant et plus régulier que celui 
de Lancey, c'est le torrent de Vors ; on l'a capté, 
puis, par une conduite en ciment longue de 3 ki- 
lomètres, ayant son origine dans une chambre 
d'eau, on a amené les eaux sur le versant de la 
combe de Lancey à un autre réservoir situé à la 
même hauteur de chute que la première prise; 
de là, une conduite forcée amène l'eau à l'usine. 
Cette chute de 490 mètres donne une force de 46 
à 47 kilos aux turbines, la perte de charge est 
seulement de 20 mètres. La force totale est de 
3,000 chevaux. 

Les constructeurs ont des visées plus grandes 
encore : on rêve d'amener les eaux du lac du Cro- 
zet au mas Julien par une conduite donnant une 
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par cette force prodigieuse produiraient de réiitîr- 
gie électrique servant à éclairer tous les bourgs 
et villages de la vallée et pouvant faire mouvoii" 
de uombreusea maGhiaes. 

Telle serait, pour un seul torrent, Tœnvre de 
la houille blanche accumulée chaque hiver sur 
les hauts sommets de la chaîne de Beîledonne. 
El il y a vingt antres cours d'eau non moins 
puissants sui^ ce seul versant- C'est dire à quel 
avenir industriel est appelé le Graisivaudan. Les 
houillères s'épuisent et deviennent insuffisantes, 
mais la neige revient chaque année sur les Alpes 
et riudustrie électrique, encore dans l'enfance, 
trouvera là uae source intariasahle de force. 

Ce merveilleux avenir, réservé pai' la houille 
blanche aux montagnes dont les cimes sont cou- 
vertes de neiges étemelles, méritait d'être signalé, 
c'est pourquoi je me suis longuement étendu sm' 
les beaux travaux entrepris par M. Berges pour 
donner à sa j^iissante usine de Lance y la force né- 
cessaire au sciage et au triturage des sapins, dont 
1,800 mètres cubes par mois sont ainsi broyés. 
D'autres machines, toujours gi'âce à la « houille 
blanche » de Belledomie, sont mues, sans traus- 
missious, par la force hydraulique et transforment 
les sapins en beau papier blanc ou coloré. 
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Au-dessus de Tusine, sur une belle cL'Oupe 
yerdoyaûte, le château du Boys commande le pay- 
sage; là, vint mourir, le li octobre 1878, l'élo- 
quent et fougueux évégae d'Orléaus^ M^ Dupaii- 
loup. La veille, Garabetta était venu dans la vallée, 
il avait passé quelques hem-es au Sappey et gravi le 
Saiut-Eynard pour admirer le panorama superbe 
des Alpes dauphinoises. C'est au moment où le 
grand adversaire du prélat se trouvait là-haut, 
voyant au-dessous de lui le château ^u Boys, que 
la crise à laquelle M^ Dupanlonp devait succom- 
ber se produisit. 

Les châteaux sont nombreux, d'ailleurs, en 
cette riante région où la noblesse dauphinoise du 
siècle dernier se plaisait à construire ses demeu- 
res d'agrément. 

La chaîne tombe régulière sur la plaine, coupée 
d'une fanon presque rythmique par les combes 
creusées par les torrents descendus de Belle* 
donne. Chacune de ces ouvertures a sou usine 
alimentée par le tondent et qui a déplacé le centre 
agissant de la commune. Ainsi Brignoud, qui 
appartient à deux communes, mais sans être un 
cheMieu, est un assex gros bourg vivant par une 
papeterie considérable. Le torrent de Laval, capté 
à 160 mètres plus haut, fournit la force motrice 
à l'usine, disposée en gradins comme celle des 
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Gorges à Vûîron\ Ou s'est borné jusqu'icr â ce 
captage des eaux coulant dans hi gorge profonde* 
Le torrent ^ ^^^^ pour origine le lac Crop on 
Gros, mais les eaux, au lieu de se déverser par 
le bord, suivent un cbenal souteirain» On ne sau- 
rait donc 'transformer ce petit lac eu rései-voir 
comme on' l'a fait pour les autres lacs de Belle- 
donne. Peut-être parviendra-t-on à créer un lac 
plus étanche et plus vaste en construisant un bar- 
i-age qui augmenterait fort le rendement industriel 
du torrent de Laval déjà considérable, puisqu'il 
fait mouvoir plusieurs moulins, pressoirs et scie- 
ries, outre la papeterie et le haut fourneau. 

A trois quai'ts de lieue plus loin^ au village de 
Froges, un autre torrent descendu, lui ant^si, du 
massif de Belledonue, fait mouvoir les machines 
d'une manufactm^e d'aluminium. Là encore, grâce 
à l'énorme déclivité du cours d'eau, il a été pos- 
sible d'amener au-dessus de l'usine une masse 
dont la chute atteint 200 mètres et produit nue 
farce de 2,000 chevaux. Avant cette chute, le tor- 
rent a fait moiivoii' plusieurs petites usines au- 
dessous du village des Adrets, qui évoque de si 
tragiques souvenirs paj* le uom d'un de ses sei- 
gneurs, le baron des Adrets j que sa férocité dans 
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les gtieiTes civiles de la Ligue a rendu célèbre* 
11 reste quelques débris du château. 

Un autre château du Graisivaudan, celui de 
Tencliij de fort noble aspect est au-dessus de cette 
riche campagne couverte de vignes et de mûriers- 
Superbe demeure qu'ennoblit encore un parc, 
an*osé par de belles eaux tombant en' puissante 
cascade. Il a été construit au siècle dernier par 
un marquis de Monte^Tiard, dont les descendants 
le possèdent toujours, à la place du manoir féodal 
où vécut M"'^ de Tencin, mère de d'Alembert, 
dont le nom reste attaché au Graisivaudan ; c'est 
du couvent de Montfleiiiy, près de Grenoble, 
qu'elle s'enfuit pour commencer sa vie aventu- 
reuse. 

Le paysage, autour de Tencin, est un des plus 
beaux du Graisivaudan, en vue de la chaîne prin- 
cipale de la Grande-Chartreuse et de la superbe 
terrasse de Saint-Bernard d'où s'épanchent d'é- 
tincelantes cascades. Sur la rive gauche j chaque 
combe offre comme perspective les éblouissantes 
cimes de Belledoune. 

Un train allait passer pour Chambéi7j je Fai 
pris à Tencin et suis descendu à Goncelinj gros 
bourg sans intérêt, aux maisons grises bordant 
d'étroites nielles dévalaait au flanc de la montagne > 
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Goncalm est encore aujourd'hui animé par sou 
rôle de gai*e pour Allevard^ bientôt le tramway à 
vapeur de Pûntcharra lui enlèvera cet élément 
d'activité^, mais, pour les vrais touristes, ce sera 
toujours un de^ points de départ pour la visite de 
la haute et alpestre vallée du Bréda. 

Dès la sortie de Goncelin, on domine le cours 
de risère. On monte au flanc de l)elles montagnt^s 
par les vignes et les prés et, peu à peu, le Graisi- 
vandan apparaît dans son ampleur, avec son infi- 
me variété de cultures divisées par les vignes. 
Les noyers font comme une forêt dans ces cam- 
pagnes plantureuses au milieu desquelles Tlsere 
trace un sillon étincelant. Sur l'autre rive, do- 
minés par les bois, les terrasses et les escarpe- 
ments de TAup-du-Seuil et de TAlpette, les vil- 
lages aux toits rouges et les villas se succèdent. 
Au fond de la vallée, vers Cliambéry, se dressent 
les monts de Savoie en avant desquels est fichée 
la Dent-de-Nivolet. Au sud^ apparaissent d'autres 
cimes décharnées, mais de bien fière allure, ce 
sont les monts du Villard-de-Lans. L'ensemble 
est d'une grandeur et d'une beauté sans pareilles. 

La route pénètre maintenant dans un vallon et 
le Graisivaudan disparaît. On est dans un repli 
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très frais, très riant, où les maisons sont rares. 
Le premier hameau rencontré s'appelle les Per- 
rins. Bien abrité des vents du nord, il possède 
des magnaneries dans la plupart de ses maisons ; 
en ce moment, on travaille activement à soigner 
les vers à soie, on apporte des liges desséchées de 
colza destinées à remplacer la bruyère pour la 
montée des vers; déjà, par les fenêtres, on aper- 
çoit des cocons suspendus aux ramilles. 

Le hameau est entouré de noyers vigoureux ; 
plus haut, les pentes se couvrent de châtaigniers, 
plus haut encore apparaissent les sapins. Les 
hameaux, les fermes éparses, les chalets dépen- 
dent de la commune de Morêtel, formée de tous 
ces lieux épars, sans aucun bourg pour servir de 
centre. Jadis il y eut un château seigneurial, for- 
teresse fameuse, dont il reste de vieilles et pitto- 
resques bâtisses. 

Le paysage se fait plus âpre-, il a fallu soutenir 
la route par des murs au-dessus de la gorge étroite 
où mugit le torrent du Fay. Sur Tautre rive passe 
un train descendant un long convoi de minerai. 
C'est le chemin de fer industriel des mines d'Al- 
levard, inutilisable pour les voyageurs à cause 
des plans inclinés qui le coupent. Chemin de fer 
et mines appartiennent au Creusot ; chaque année, 
il en extrait 60,000 tonnes de minerais, envoyés 
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en Sadne-et-Loire. Ces ïBinerais, par leur teneur 
en manganèse, sont d'une qualité supérieure. 

Le vallon du Fay s'élargit bientôt et permet de 
distinguer tous les détails de la montagne * ce sont 
des Vosges plus hautes, avec une verdure plus 
douce, les châtaigniers, les noyers et les hêtres 
croissent ici à une altitude où ne vivraient que 
les sapins dans le massif montagneux de Lorraine 
et d'Alsace. v 

Par un col insensible, on quitte bientôt le ver- 
sant de risère pour atteindre celui du Bréda et 
Ton descend vers Sain t-Pierre-d' Aile vard. Le vil- 
lage est fort gai, avec les beaux rosiers de ses 
façades et ses jardins riants. Une tour en ruines, 
bâtie de pieiTS rousse et une vieille église romane 
lui donnent un caractère fort pittoresque. Dans 
les maisons battent les métiers à tulle travaillant 
pour Lyon. Le village est habité surtout par une 
population ouviière ; sur le territoire de SainL- 
Pierre sont les mines les plus importantes du 
bassin d'Allevard. Le chemin de fer, les usines 
de triage, les plans inclinés conduisant aux gale- 
ries donnent à ces abords de la ville thermale un 
caractère industriel, plus accusé encore par les 
fumées noii*es des hauts fom'neaux, montant de la 
gorge étroite du Bréda. 
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Les descriptions d^ Allevard ont été nombreuses, 
et rembarras est grand d'avoir à parler de cette 
petite ville, aimablej sans doute, propre et vivante, 
mais, par plus d'un côté encore, gros village de la 
montagne. Elle a été trop célébrée et vantée pour 
qu'après tant d'autears * de guides » je puisse dire 
ici les vertus de ses eaux, les attractions de son 
établissement thermal, le pittoresque de sa pro* 
menade du Bout^dn -Monde et Tamusante excur- 
sion de Brame-Farine, d^où Ton descend sur des 
traîneaux dévalant par les pâturages. Mais elle 
mérite le bien qu'on a dit d'elle, c'est à coup sûr 
la mieux située de toutes les villes d*eaux des 
Alpes. Si elle ne possède point la vogue d'Aix- 
les-Bains, si elle ne se mire pas dans un lac, elle 
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l'emporte sur sa voisine par la fraîclieui* et raiii- 
pleur du paysage. Nulle part dans les Alpeafran- 
gaiees ou ne trouve de raonlagnes plus vertes, de 
pâturages plus doux à Tœil et de plus heureux 
lointains. Son bruyant torrent, malgré Tétroitessa 
de la gorge, ouvre une fissure régulière dans les 
monts du premier plan, permettant d'apercevoir 
Tétincelant glacier du Gleyzin, trônant, superhe, 
sm* la haute chaîne qui aé|>are la vallée d'Alle- 
vard de la Maurieniie. 

J'ai à peine le temps d'emîjrasser ce beau pano- 
rama de la vallée. Des nuages qui menaçaient 
depuis longtemps vienneuL de crever. Sous un 
déluge je 'parcours les rues de la ville, soudain 
devenue déserte. Un moment j'avais eu Uintention 
d'entreprendre la course des Sept-Laux et de re- 
descendre dans rOisans, mais les guides n^osent 
m'aasurer que Ton pourra faire demain cette ex: 
curaion, la pluie menace et je suis attendu après 
demain â Grenoble. En vain une accalmie se pro- 
duit, Fondée est moins violente ; c'est de la neigé 
là- haut, me dit-on, et nous n'atteindrions pas fa- 
cilement le col. n faut être en août pour tenter 
l'aventure. 

Profitant de Uaçcalmie, je me résigne à rentrer 
à Grenoble, mais je ferai la route par Pontcharra 
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et coucherai dans un village du Graisivaudan d^où 
je pourrai demain redescendre à loisir vers la 
ville. 

Pour rejoindre la route, j'ai suivi le Bréda. Il 
est furieux et bondit dans son lit avec ^e sourds 
murmures. Des barrages de moulins et de scieries 
l'arrêtent Un instant et il repart de nouveau entre 
des maisons déjetées, dont les balcons de bois et 
les galeries sont aussi pittoresques qu'inconforta- 
bles. La rivière, au-dessus de ces masures, semble 
s'enfuir dans un abîme ; tandis que la route de 
Pontcharra serpente au-dessus, sur les flancs de 
Brame-Farine ; im sentier m'y ramène et, désor- 
mais, sur ce beau ruban que Torage vieiît de laver, 
je parcours un paysage enchanteur. A partir de la 
haute tour carrée du Treuil, entourée de beaux 
arbres, c'est une succession de tableaux d'ime 
grandeur magique. Le chemin se tord aux flancs 
de la montagne pour contourner le» ravins et 
chaque sinuosité nouvelle offre des aspects nou- 
veaux. AUevard reste toujours le centre du pay- 
sage, la petite ville est si bien assise au pied de 
ses verdoyantes collines, au fond les champs de 
neige et de glace sont si vastes et éblouissants, les 
lignes ont tant d'harmonie, que Ton conservera 
longtemps cette vision. 
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Le paysage devien£ plus grand â mesure que 
Ton s'élève, La vallée du Bréda est maintenant 
très profonde ; le torrent est une ligne d'écume 
horde de belles cultures. Entre les montagnes, de 
larges et vertes vallées s^étendeut, l'emplies de 
villages. Au fond, voici la Ghapelle-du-Bard, der- 
nière commune du Dauphiné ^ tous les autres ha- 
meaux, autour du gros bourg de la Rochette, sont 
en Savoie. Un mamelon conique couvert de bois, 
une singulière arête boisée de forme triangulaire 
semblent les bornes gigantesques des denx pro- 
vinces. Au delà un grand pic surgit. Plus loin 
apparaissent les lignes régulières, bleuies par Fé- 
loignement, de la Dent-du-Chat. 

Les maisons sont rares sur la route, les hameaux 
sont plus haut, au flanc de la montagne, à demi 
enfouis sous les arbres. Voici cependant le Mon- 
taret, petit bourg entouré de beaux noyers et de 
vignes. Cette végétation surprend à cette altitude 
de 560 mètres, en vue de ces hautes montagnes 
neigeuses. Des champs bien cultivés descendent 
jusqu'au boi'd de Tabtme où mugit le Bréda, ici 
rejoint par le torrent de Bens. 

A la sortie du village on domine tout à coup la 
vallée de la Hochet te ouverte entre de belles et 
vertes montagnes. Un joli lac circulaire étincelle 
au milieu des prairies, au-dessous d'mi beau châ- 
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leau. Le bourg de la Roche Ue semble trôner au 
milieu de ce riant paysage. 

Ce n'est qu'une apparition \ la route, loujoui's 
solitaii*e et charmante^ traverse maintenant des 
châtaigneraies majestueuses. La chapelle Saiiil- 
Rûch est à un grand tournant. Le Bréda, qui 
se dirigeait vers le Nord, sb jette tout à coup, à 
rOuest, dans un profond abîme, creusé sans doute 
par ses eaux* La route, ae tenant toujours à une 
grande hauteur j suit la direction nouvelle du 
cours d'eau, mais descend au flanc de la gorge. 
Les sapins maintenant se mêlent aux châtaigniers, 
leurs pyi*amides, dans cette verdure déjà sombre, 
semblent d'un noir d'encre. Peu à peu les châtai- 
gniers et les sapins font place aux arbres fmitierB 
entourant de belles maisons. La campagne change 
d'aspect, sur Tautre rive surtout, autour de la 
Chapelle-Blanche où Ton retrouve la variété des 
cultm'es du Graisivaudau. Les monts s*écartent, 
les pentes s'adoucissent; voici lumineuse» large, 
bordée de se s hautes falaises, la grande vallée ise- 
raue- 

Dans ce panorama gi*andiose, à cette limite des 
deux provinces, trois sites historiques aiTêtent le 
regard. Sur un mamelon dominant la plaine, un 
grand pan de mur est Timigue débris du château 
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OÙ naquit saint Hugues ; sur un autre coteau, des 
tours basses, sans caractère, reliées par des rem- 
parts, arrêtent à peine l'attention. Pourtant ce nid 
féodal découronné est un des points illustres du 
Dauphiné, c'est le château de Bayard ; là naquit, 
en 1473, le chevalier sans peur et sans reproche, 
Pierre du Terraiil de Bayard, la gloire la plus 
pui^ du Dauphiné avec Philis de la Tour-du- 
PiOj Théroïne qui sauva la province d'une in- 
vasion. 

Le nom du bon chevalier est ici resté populaire, 
il incarne le Dauphiné, comme Henri IV incarnait 
le Béarn. Bayard vécut peu dans son pays natal, 
ses prouesses eurent d'autres théâtres, à Mézières 
et en Italie ; mais son rôle éclatant dans les 
guerres engagées par le roi de France fut pour 
ainsi dire le gage de l'union du Dauphiné à la 
grande patrie. Jusqu'à lui notre province, qui 
avait donné de telles preuves de dévouement à 
la royauté, gardait encore le souvenir de son au- 
tonomie; le concours de la noblesse dauphinoise 
dans les guerres d'Italie amena la fusion défi- 
nitive. 

A côté du Dauphiné, doimé volontairement au 
royaume de France par son souverain, d'autres 
proYinces reslaient encore, la Bresse, le Bugey, 
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le Yalromey, le pays de Gexj la Savoie, terres 
françaises de langue mais soumises à des princes 
entreprenants et habiles qui déjà se préparaieni 
aux destinées si hautes qu'ils ont atteintes aujour- 
d'hui. Ces ducs de Savoie^ dans leur désir de gran- 
di r^ cherchaient à profiter de toutes les fautes de 
la France pour accroître leurs domaines, La Ligue, 
puis les débuts troublés de Henri IV leur furent 
une occasion. Mais ils avaient affaire à forte par- 
tie. Lesdiguières, devenu un des soutiens de la 
royauté, leur infligea échecs sur échecs. Petites 
guerres, petits combats, mais où Ton ne lutta pas 
avec moins d'ai^deur, de courage et de mse que 
dans les grandes niêlées. 

Ici, vers Pontchan'a, dans cette partie du Grai- 
sivaudan où la frontière est indécise à travers la 
vallée, Lesdiguières, par deux fois, empâcha les 
Savoyards de s'emparer du Dauphiné, Alors la clé 
de la province était au-dessus de Goncelin, à Mo- 
rétel, défendu par le château, aujourd'hui ruiné. 
Un des princes de Savoie, Amédée, aidé par les 
troupes espagnoles, devait en faii-e le siège avec 
14,000 hommes î Lesdiguières, malade, accourut 
à la tête de 7,000 soldats levés en hâte, alleignlt 
l'enuemî près de Pontcharra et le battit à plate 
couture; 5,000 Hispano- Savoyards fm'ent tués. 
Cette action eut un retentissement immense, un 
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historien dauphinois ^ Expilly , comhattant de 
PonLchaiTa, en iit le sujet d'une ode que je si- 
gnale parce qu'elle décrit en quelques mots ce 
coin de Dauphiné, Il y avait dans rarmée de Les- 
diguières : 

Ceux de la yal d'Oisans conduita par Saiut^Latirena 

Et côui da L au tare t, la Orava et Mout-de-Lans, 

Oh depaie le déluge on voit de vieilles giaces 

Et de la neige bleue eu mojaatrneases masses ; 

Ce us du haut Vanjany^ battiu dea aquiloua^ 

Et ceux d'Otdi qui de plomb ont de riches filons , 

Suivent le vieux Jordan j Méaage, qui P albâtre 

Et le brelan notis donne et le marbre et le plâtra ; 

Vizille qui le lin ai délié produit^ 

Pont deux cents mousquetaires que Jordanet coudait. 

Cette ^numération à la façon d'Homère et de 
Virgile montre bien que le Dauphinô tout entier 
s'était levé pour la défense du pays. 
^ Six années plus tard, en 1597^ le duc de Sa- 
voie j â qui la leçon n'avait pas profité^ imagina 
de s'installer sur le territoire royal, d'y occuper 
un mamelon isolé entre l'Isère et le village de 
Barrauï, et d'y construire un fort dominant de 
130 mètres le cours de la rivière. Par là il me- 
naçait la rive droite^ comme Montmélian rtiena- 
çait la rive ^uche. Le Parlement de Grenohle 
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a'émut, envoya une plainte à Henri IV sur Tinac- 
tion de Lesdiguières. Celui-ci répondit : « Le 
roi a hesoin d'une bonne forteresse, le duc de 
Savoie veut en faire les frais, il faut le laisser 
faire. » 

Et qimnd le fort eut été achevé, il s'en empara, 
par escalade, au clair de la lune. 

Ces deux noms de Lesdiguières et de Bayard 
donnent au site de Pontcliarra une grandeur 
épique^ aussi fabuleuse, il est vrai, pour nous 
que la guerre de Troie, La Savoie est désormais 
française et bien française ; entre elle et le Dan- 
phiné Teutente est complète- D'ailleiurs sauf dans 
les luttes entreprises par Uambition des ducs de 
Savoie, les deux petits peuples n'ont jamais oublié 
leur origine commune, tous deux sont les fils des 

, AUobroges, 

Le fort Barraux est encore occupé militaire- 
ment 5 ses rempartSj modifiés par VaubaUj ont été 
conservés comme poste intermédiaire entre le dé- 
bouché des vallées de l'Arc et de la haute Isère 
et les défenses de Grenoble. Il serait d'une faible 
résistance d'ailleurs, car il est dominé de tous 
côtés. Mais il a flère mine par le haut relief de 
ses murs gris dépassant les glacis. Au-dessus des- 

T murailles apparaissent le toit d'une caserne et 
une chapelle dominés par le sommet de TAlpettc 
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et les foimidables escarpements du raont Granier, 
première grande cime dauphinoise du massif de , 
la Chartreuse. Entre les montagnes et Tlsère, 
s'éparpillent en hameaux populeux les maisons 
de la grosse commune de Chapareillan. 

Il faut s'arracher cependant à ce paysage histo- 
rique et superbe. La route descend par de grands 
]acets entre des groupes de maisons jusqu'à Pont- 
charra. C'est presque une ville, cette bourgade 
peuplée de 2,500 âmes, fort active par ses pape- 
teries auxquelles le Bréda donne sa ferce motrice. 
Des tisserands font aller la navette, une enseigne 
naïve m'apprend qu'on fait la * toile de Voiron »; 
sur le pont est un monument assez cocasse, effrité, 
délabré, entouré de cailloux lancés par les ga- 
mins. C'est une statue équestre de Bayard, en 
terre cuite ou en plâtre, de petite dimension. Le 
héros est coiffé d'une tiare, le cheval a perdu la 
tête, le cavalier n'a qu'un bras. Le piédestal est 
un socle carré entouré d'un balcon surplombant. 
Il est vraiment temps d'inaugurer sur le château 
natal du loyal chevalier la belle statue modelée 
par le sculpteur Rambaud, ce pauvre artiste en- 
levé en pleine vigueur et en plein talent. 

Le chemin de fer m'a conduit à Goncelin, d'où » 
j'ai gagné le Touvet. Ce matin j'eus à peine le 
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temps de jeter un coup d'œil sur le château de 
Marcieu, berceau (Vune des plus illustres familles 
do U province, avant de prendre romuibus de 
Grenoble. La campagne graisivaudane, sur cette 
rive, est plus grasse encore giie vers ïencin et 
Domêue- Le soleil y est plus chaud, ses rayons y 
hriUent plus longtemps, les hautes falaises de la 
Grande -Chartreuse le réverbèrent ardemment, 
aii5si pourrait-on se croire par instant dans une 
Provence plus exubérante. Le hameau de la Frette 
conserve, mais bien dénaturés et amoindris, les 
murs du château où naquit et mourut le farouche 
bai'on des Adrets dont la baronnie était en face, 
dans une des combes de Belledonue. 

Peu de variété dans Taspect du pays, c^est tou- 
jours la même végétation puissante, des vignes, 
des mûriers, des amandiers, des champs de maïs, 
et la chaîne blanche des Alpes de Belledonne se 
di*es3ant au-dessus des forêts sombres. De notre 
côté, presque jusqu'à la route, tombent des cas- 
cades venues de la terrasse de Saint-Pancrasse, 
admii^ables rubans de dentelle, dans lesquelles se 
joue le soleil; mais les torrents qui les forment 
n*out pas la houille blanche inépuisable des mon- 
tagnes qui font face - les cascades cessent de couler 
en été ou deviennent de maigres filets d'eau. La 
gi'ande industrie n^a donc pu s'établir ici. 
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Au delà de Civiles ou est en plein vignoble; 
les villages sont une me continue où circulent 
de nombreuses voitures ; chaque commune a son 
onmibus pour Grenoble. C'est déjà Grenoble par 
les villas j par ^industrie de la ganterie. On aper- 
çoit au fond les remparts de la Bastille et Ton 
voit poindre les flèches des églises. Voici Gorenc, 
sur sa colline j puis la Tronche \ on traverse, à 
grand bruit de grelots, à grands claquements de 
fouets, des rues étroites. Quelques minutes après 
me voici sur la place Grenette en pleine foule* 
Un grand break d'excursion s'emplit, il va à Sas- 
senage- j'ai encore quelques heures! — allons 
donc à Sassenage. 

La course n'est pas longue, ou suit le cours 
Bemat^ on traverse le Drac et, dans uu flot de 
poussière, les chevaux courant à toute vitesse, la 
grande machine se rapproche des hauteiu-s de 
Fontaine. Le paysage est charmant, mais il perd 
à être vu après les Ôbloulssements du Graisivau- 
dan. Les montagnes sont belles, curieuses de 
forme et de couleurs*, les roches, les eaux, la ver- 
dure forment un superbe décor ; il y manque les 
neiges éternelles. Il est vi'ai qu'en se Vetournant 
on voit encore la chaîne de Belledonne étince- 
îante de névés et de glaco. 
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Saasenage est ua simple bourg où Ton est la 
proie des guideB. J'ai Meu du mal à échapper à 
leur poursuite^ les uns veulent me montrer les 
cuves j d'autres les gorges du Furon, Je préfère 
aller seul par le sentier qui remonte le torrent. 
Sous les grands arbres la promenade est déli- 
cieuse. De beaux rochers, des mines, des ponts 
rustiques se succèdent, le Faron tombe en cas- 
cade, écume sur lea roches, tournoie en des 
abîmes; des cours d'eau à peine mains abondauts, 
semhle-t-il, sortent de grottes profondes et mêlent 
leur fracas à celui du grand torrent. Le soleil 
est pur aujourd'hui, il douce à ce site heureux 
une splendeur nouvelle. A Feutrée des grottes, 
les guides veulent m'entratuer. A quoi bon ! il 
fait si doux au bord du torrent, le ciel est si bleUj 
il y a tant de murmures^ pourquoi aller courir 
dans les boyaux froids et visqueux de la mon- 
tagne ? 

Midi sonne en bas. Mais il fait faim ! Et, rapi- 
dement, je l'edescends* J'allais entrer à Thôtel, 
quand devant une boutique de boulanger, je vois 
sortir du four le gratin que les ménagères viennent 
chercher. *'- 

Du gratin I Tous les Dauphinois de Paris me 
comprendront. Je suis tombé en arrêt devant les 
plats remplis d'une odorante couche de pommes 
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de teiTe coupées en rondelles, rissolées, crous- 
tillantes, laissant échapper un parfum délicieux. 
Sur quelgues-uûs une épaule de mouton repose, 
elle a donné son parfum au plat en cuisant au- 
dessus de lui. 

Le gratin est le plat national du DaupMné. H 
est succulent et économique aussi. Dans les bour- 
gades industrielles où la femme travaillant à Ta- 
telier ne peut s'occuper entièrement du ménage, 
elle prépare le gi-atin avant de partir et le potte 
chez le boulanger; celui-ci renfourne une heure 
avant le repas, les ouvrières viennent le chercher 
en Bortaat de Patelier et le portent à la maison. 
A Yizille, notamment, c'est une des scènes les 
[jIus curieuses de la rue. 

Les boulangers ne font pas seulement cuire le 
gratin, la plupart en vendent^ c'est-à-dire qu'ils 
sont aubergistes î leur four permet de cuire des 
gratins, des rôtis de mouton et de porc frais ; pen- 
dant la saison, ils font des « pognes », immenses 
tai*tes au potiron. Mon boulanger de Sassenage 
ne faisait pas exception. Délaissant Thôtel, je suis 
entré chez lui et Ton m'a servi mi gratin em- 
baumé, une truite du Furon et du fromage de 
Sassenage, comparable au Roquefort et ainsi 
nommé parce que Sassenage n'en fabrique pas, 
il vient du Villai*d-de-Lans. 
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Je n'étala pas seul < gratiiieur ». D'autres tou- 
ristes m'ont imité, des Lyonnais et des Pansioua. 
Ces derniers se sont extasiés sur ce plat. C'est 
qu'on n'en mange guère à Paris. Les Dauphinois 
de là-bas ont cependant voulu l'acclimater. Ils ont 
mis leur dîner fraternel sous le nom respecté du 
Gratin. Le Gratin dauphinois tient ses assises au 
Palais-Royal^ il a eu comme président tont ce cpic 
Paris compte de Dauphinois ayant « percé » , Il 
posséda Alphand, le général Février, Bouvard, 
Tarchitecte ; c'est aujourd'hui Louis Gallet, le 
librettiste. Pour mon compte, je ne suis pas mé- 
diocrement lier de mon titre de vice-président du 
Gralin. 

J'entends d'ici demander la recette de ce plat 
fameux. Je ne saurais mieux fah'e que Femprim- 
ter à un de nos gratineur^ do Paria, Maurice 
Champavier, qui a condensé le précepte en uu 
sonnet : 

Un gratin cait à point est le régal aaprême \ 
En pays dauphinois 6*mt on plat vénéré^ 
L'alLmeiit familial si souvent eavonrê, 
Meta d^ëté, mets d'hiver et même de caréma l 

La recette est facile et simple en est le thème : 
Dana lin plat pea profond, coapeïc, à votre gré. 
Quelques pommes de terre^ et poi&T aans rien d'outré, 
Ajoutez cBnfa, sel, ail, beurre et lait riebe en crème « 
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An vraij cela suffit poor faire an bon gratin. 
Toutefois, quel sera T artiste aasea eertain 
De sou art pour mener à bien l'oeuvre modèle. 

CHo laissez oue femme, une femme de goût, 
Belle, libre de âoin, dauphinoise ayant tout 
Et^ si vous le pouvez, tâchez d'être aimé d'elle, 
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Lôa cordonniers d^keaui. — Lu flièvre, — La CÛte-Salni-Aodrt^. 
— Loa sources et la plaine de Valloiro. — Taie. — Le lau- 
rubûle. — L'impresaiou dea foulùrdi. — ï^e vignoble de TEr- 
mitage : grandûiii-, décadence et rdaurredign. — Ton mon et 
ses lycées. 



Meraurol, juin. 

J'avais entrepris de ti'averaer à pied la plaitie 
de Bièvi^e, mais j'avais compté sans le temps. A 
Rives^ où je suis descendu du train de Grenoble, 
il pleuvait à verse, cependant, j'ai bravement 
suivi la grande route , espérant un coup de vent 
qui chasserait les nuages. Vain espoirj quand je 
suis arrivé à hauteur d'Izeaux, une pluie lourde 
et navrante tombait à torrent. Je n'ai pas eu le 
courage de me rendre à Izeaux où je voulais étu- 
dier ce curieux centre de cordonniers, car tout le 
monde ici, comme à Heyrieux^ se livre à la con- 
fection de la chaussure • De guerre lasse, j*ai pris 
le trata pour la Côte-Saint-André, la seule ville 
de la plaine où Ton puisse tuer quelque peu les 
heiu-es moroses d'une journée perdue. 
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Sous l'averse, le petit omnibus de la gare a tra- 
versé la plaine, que Ton devine verte sous le voile 
grisâtre des uuôea basses. Le temps ne contri- 
buait guère à égayer les mes quelconques de la 
petite cité qui vit naître Berlioz. Sur son piédes- 
td, Fauteur des Troyms semblait profondément 
s'ennayer, car Berlioï a sa statue dans la ville où 
son père Tavait maudit parce qu'il ne voulait 
point être un parfait notaire comme lui ! A voir 
la Côte- Saint- André si calme, si vraiment petite 
ville, on ne s'explique guère Téclosion de co fou- 
gueux génie en mi tel milieu. 

Il est vrai, la pluie rendrait morose des centres 
plus vivants. En réalité, la Gôle-Saint-Âudré est, 
pour toute cette partie du Dauphiné, un véri- 
table lieu de rendez- vous, mais Téloignement de 
la station, placée à cinq kilomètres, de l'autre 
côté de la plaine, a entravé son développement < 
Elle n'a pas d'industrie bien personnelle; si elle 
fabrique des liqueui's fameuses, elle n'en produit 
paa autant que Voiron ; ses fabricants de cha- 
peaux de paille ne font pas un chiÏÏ're d'affaires 
comparable à celui de Saint- Georges-d'Espé- 
ranche \ elle fait des ganta, mais pour le compte 
de Grenoble. Sou importanco est due siu'tout à sa 
situation au cœm- d'une région privée de grandes 
villes. Son petit séminaire renferme des élèves 
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assez nombreux. Le jour où une ligne ferrée 
rattachera directement la Côte à Vienne ou à 
Lyon, elle pourra, malgré Tabsence de force mo- 
trice naturelle, prendre un plus grand dévelop- 
pement. 

Adossée à de hautes collines aux flancs tapissés 
de vignobles, aux crêtes boisées, la Côte regarde 
au sud la plaine nue, sans arbres autres que de 
rares bosquets. Sur ces vastes étendues ondulées, 
pas un village, mais de grosses fermes appelées 
granges, nom si commun dans les campagnes 
dauphinoises. Faite de cailloux roulés formant un 
sol éminemment perméable, la plaine ne possède 
pas un ruisseau dans ses ravins, pas une source. 
Mais les pluies abondantes qui s'y abattent sou- 
vent ne sont pas perdues. Les eaux coulent sou- 
terrainement et vont, plus loin, former des sour- 
ces superbes vers Beaurepaire et Moras ; les 
ruisseaux nés de ces sources forment un inextri- 
cable réseau et, de nouveau, se perdent dans la 
plaine de la Valloire sans atteindre le Rhône. Je 
me promettais de parcourir cette région des 
sources; la pluie, aujourd'hui du moins, m'in- 
terdit Texcursion. 

J'ai dû reprendre le train pour gagner Saint- 
Rambert-d'Albon et, de là, TainetTournon. Jus- 
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cpi'au soir il a plu, mais ce matin le ciel est pur, 
un soleil tiède et doux illumine les coteaux de 
TErmitage et, en face, les montagnes du Vivarais. 
Le quai, planté de beaux platanes, est délicieux, 
bordé de petites maisons basses fleuries de hari- 
cots rouges, de liserons et de « laurelles ». Les 
grands platanes qui Tombragent sont déjà du midi 
par leur ramure puissante et leur feuillage épais. 
Le fleuve, contenu entre de beaux quais, est ici 
étroit et roule avec une extrême vitesse sous les 
deux ponts suspendus reliant Tain à la ville ardé- 
choise de Tournon. 

En dehors de son quai, Tain n'est guère qu'une 
v\iB formée par la route nationale de Paris à An- 
tibes, rue fort animée, bordée de platanes ; les 
magasins sont nombreux. Moins « ville » d'aspect 
que sa voisine, elle a im mouvement plus consi- 
dérable, elle le doit à sa gare, située sur la ligne 
de grand passage entre Paris, Lyon et Marseille ; 
les trains y sont nombreux et fréquents. Tournon 
est doté depuis moins longtemps d'une voie fer- 
rée, mais ce chemin de fer de Lyon à Nîmes est 
loin d'avoir une circulation comparable à celle 
de la ligne de Marseille ; sauf Givors , il n'y a 
pas une ville de 10,000 âmes sur son parcours. 
La rive gauche, au contraire, moins accidentée, 
présente plusieurs villes populeuses, ce furent 
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même de grandes villes sous la domioaLion ro- 
maine. 

Tain^ une des étapes de la route d'Arles à 
Vienne et à Lyon, a conservé un monument de 
cette époque^ le TaurobùLë^ dont la célébrité est 
bien faite pour surprendre quiconque le visite 
sans avoir le frisson archéologique. C'est une 
pierre de grande dimenaionj ornée de reliefs en- 
core bien visibles représentant la tête de bélier, 
la tête de taureau et le couteau de victimaire. Cet 
autel, élevé en Thonneur de Cybèle, est, avec une 
colonne milliaire, Tunique mon amen t resté de- 
bout de Tantique Tcgna. 

Tain dépend de Lyon par Tindustrie; une des 
branches les plus intéressantes de la fabrique 
lyonnaise, l'impresBion sur foulards, s*y est main- 
tenue et forme, avec les ateliers de Tournou, du 
Gheylard et de Valence, un groupe assez actif. 
Une grève terrible, survenue dans les dernières 
années de l'Empire j a beaucoup l'éduit Timpor- 
tance de Timpression en France. Les machines 
ont remplacé la main de l'homme ; Télrauger, 
jusqu* alors notre tributaire, a créé des ateliers, 
Zurich et Elberfeld nous ont enlevé une partie de 
nos débouchés* Vizille et Bourgoin, notamment, 
ont perdu leurs importantes nianufacl tires. 
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Cependant, nos imprimeurs conservent encore 
la prépondérance par le goût de la fabrique lyon- 
naise, la supériorité des couleurs et des apprêts 
et l'habileté de Touvrier. Pour imprimer sur 
étoffe, à la main, il faut une précision et un goût 
parfaits. 

Les procédés n'ont guère varié. L'ouvrier dis- 
pose d'une longue table ayant sept ou huit mè- 
tres sur une largeur de un mètre environ, recou- 
verte d'une bande de flanelle appelée doublier. La 
pièce de soie est disposée sur un rouleau à une 
extrémité, on en déroule la longueur de la table 
sur laquelle on fixe soigneusement l'étoffe vierge. 
A côté court, sur deux rails, une autre table re- 
vêtue d'un châssis, tendue d'une pièce de drap 
sur laquelle un gamin, armé d'une brosse, étend 
la couleur puisée dans ime gamelle en terre. 

L'imprimeur, lui, a pour outils une planche et 
un lourd maillet de fonte. La planche est faite de 
planchettes bien planes, superposées tantôt dans 
un sens, tantôt dans l'autre, de façon à empêcher 
l'ensemble de se voiler. Il y a sept ou huit de ces 
planchettes ayant chacune un centimètre d'épais- 
seur. Elles sont collées ensemble au moyen d'ime 
colle spéciale faite avec du fromage et pour la 
confection de laquelle on emploie par milliers les 
tomes ou fromages blancs produits par le lait 
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écrémé. Cette colle a la propriété de ne pouvoir 
fondre dans Teau, ce qui permet de laisser tremper 
les planchés dans Teau pour les laver. 

La partie supérieure est d'un bois à la fois dur 
et facile à découper, aux fibres tendres. Des gra- 
veurs sur bois y tracent au burin les dessins qui 
doîvenl être reproduits^ mais on emploie beau- 
coup d* autres procédés : la foute du ploiub, du 
soufre, etc. 

La planche ainsi obtenue est mise en contact 
avec le châssis, les parties en relief se couvrent 
de couleur. L'imprimeur la place soigneusement 
sur la soie en se sei*vant comme pointa de repère 
de cloua ou picots placés aux coins. A grands 
coups de maillet, il oblige le tissu a s'impré- 
gner de couleur. Naturellement, il faut autant de 
planches que de couleurs, aussi n'emploie-t-Oîi 
la main que pour les impressions un peu chères ^ 
une machine, la perrotiue, permet de faire plu- 
sieurs couleurs à la fois; de grandes plaques de 
cuivre gravé, dites planckes plates ^ donnent au 
contraire rapidement les dessins d'une seule teinte 
à traits multipliés, c*est reau-fortc appliquée à la 
soierie. 

Cette industrie a donc bien perdu ; la mode, du 
reste, a depuis longtemps abandonné le foulard 
imprimé à couleurs vûvfuiEea, mais il a encore 



Digitized by VjOOQIC 



214 VOYAGE EN FRANGE, 

graiid succès au Mexique et dans rAinérique du 
Sud; pour ces pays travaillent les usines de la 
Drômej de llsère, de TArdèche, du Rhône et de 
la Seine, car Puteaux, Suresnes et Saint-Denis 
comptent d'assez nombreux imprimeurs sur soie. 
L'étoffe, une fois imprimée, présente un ba- 
riolage fort cm, il faut la vaponser^ c'est-à-dire la 
soumettre à un bain de vapeur qui fait pénétrer 
les couleurs dans les pores^ uu lavage énergique, 
Tessorage, Tapprêt, le calandrage donnent bien- 
tôt aU3t nuances tout leur éclat et toute leur dou- 
ceur. Pour cela, il faut des eaux très pures et 
abondantes, le Rhône, la Saône et leurs affluents 
sont excellents pour cet usage, ils assurent à Lyon 
et à fia région un privilège réel pour la teinture et 
la préparation des soieries. 

Si je parle ici d'une industrie plus considérable 
à Lyon et dans sa banlieue : Villeurbanne, Pierre- 
Bénite et Neuville, c'est que Tain et Tournon 
[orment un des groupes d'imprimeurs le mieni 
maintenus. Mais le mouvement commercial amené 
par Timpression sur étoffes est d'une faible part 
dans Tactivité des deux villes V La vigne a fait 



1, Taia compte a^o^â habitaata, TourDOD, fi|S8fi, Saiat-Jeaû-da- 
Muzols, faubourg du cette dcrniértit plus <l'un niUller, so[t an a 
populatloQ dt) prt>a de ]o,DO£> hnbilunts agglomdrâc ^mt Ic^dâui 
Kve!^ du Bhùim uL du gracid mrrotiL arducbots lo Doux, 
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lon^emps leur richesse ; elle reparaît après une 
loagiie éclipse. 

Les vins du Rhône avaient été plus éprouvés 
çue les autres grands crus de France par le phyl- 
loxéra. A Côte-Rôtie, à rErmitage, à Ghâteau- 
aeuf-du'Pape, la ruine fut complète. J'ai déjà dit 
comment Côte-Rôtie a été reconstituée ^ Le pro- 
blème, à rErmitage, n'était guère plus aisé à ré- 
soudre; le vignoble est en pente raide, la terre 
est l'are, elle doit être précieusement contenue 
par des terrasses. Dans ce sol sans profondeur, 
les ravages furent lapides, les traitements étaient 
coûteux ou impossibles, mais la vigne américaine 
a permis de reconstituer la fortune disparue* 

Le vignoble de rEi-mitage est peu étendu j il 
comprend une zone de deux kilomètres de lar- 
geur en tous sens, renfemiée dans le grand coude 
fait par le Rhône en face de Tembouchure du 
Doux; le petit ruisseau de la Bouteme à Test, le 
ruisseau, plus petit encore, de Crozes au nord 
délimitent assez bien la partie des vignes qui por- 
tent le nom glorieux d'Ermitage. Mais les vins 
recueillis atix environs, à Groïes, Larnage et 
Mercurol, sont souvent vendus sous le nom du 
gi^and cru. 



ï. Voir 7« aârïû du Voyaffe en France, page lâîî. 

Digitized by VjOOQIC 



216 VOYAGE EN FHANCE. 

A Tépoque où FErmîtage était dans toute sa 
splendeur, ses vins étaient classés parmi les plus 
illustres, « ils allaient de pair avec les premiers 
crus de la Haute-Bourgogne », disait Abel Hugo. 
La propriété était alors moins morcelée que de 
nos jours, Fabrupt coteau, creusé de ravins, do- 
minant de 230 mètres les eaux du Rhône, était 
divisé en mas cultivés par les propriétaires avec 
ce soin méticuleux qui émerveillait Young il y a 
cent ans, lorsqu'il visitait nos vignes. La plus 
grande partie du vignoble est dans les alluvions, 
ou plutôt dans les cailloux roulés, mais au bord 
du Rhône le granit affleure. Cette zone granitique 
est le mas des Bessas, le reste est divisé en deux 
grandes zones : le mas des Gref/ieux et, plus haut, 
le mas de Méal. 

Le vignoble, avant le phylloxéra, avait 140 hec- 
tares. En 1875, la récolte fut abondante, on avait 
le double de ce qu'on espérait, mais la vigne était 
déjà atteinte et la qualité laissait à désirer; en 
1876, quantité et qualité diminuèrent, puis le 
mal s'aggrava et ce fut rapidement la ruine ; ce- 
pendant on récolta toujours un peu. 

En 1881 eurent lieu les premières tentatives 
de reconstitution, elles donnèrent de bons résul- 
tats ; bientôt on entreprit en grand la plantation 
de vignes américaines sur lesquelles on greffa les 
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sarments recueillis sur de vieilles souches proté- 
gées au moyen du sulfure de carbone. Cette vigne 
a pour origine, dit-on, des plants rapportés de 
Syrie, en 1225, par un croisé, le chevalier de 
Steremberg. 

On ne s^est pas borné à planter l'ancien vigno- 




ble, la vigne s'est étendue sur tous les sols où 
Ton a pu faire des défrichements. Actuellement 
(1895), la surface de l'Ermitage atteint 350 hec- 
tares produisant 2,000 barriques de 200 litres. 
40 propriétaires se partagent le vignoble, il y en 
avait autrefois 7 ou 8 seulement, la division des 
héritages autant que les plantations nouvelles 
ont amené cet accroissement. 

Les négociants en vins de Tain e\ de Tournon 
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achètent les raisins, les égrappent et mettent en 
cuve pendant 25 ou 30 jours. Pour avoir de bons 
vins, il faut mélanger les raisins des trois mas, le 
Méal donne le corps, les Greffieux la finesse, les 
Bessas le bouquet. 

Les vignobles de la région, ceux de Châssis, 
près de Mercurol, et de Cornas, près de Saint-Pé- 
ray, j)roduisent des vins presque comparables à 
ceux de TErmitage, mais les plus légers n'ont pas 
assez de corps ni assez de bouquet, aussi les vi- 
gnerons ont-ils recours à certains mas de TErmi- 
tage pour remonter leurs produits. 

L'excellence des vins de TErmitage est due à la 
situation de ce coteau exposé en plein midi et 
complètement abrité des vents du nord, parfois 
terribles dans la vallée. Lé climat est fort chaud, 
j'ai cru apercevoir, dans un pli, deux ou trois oli- 
viers, ce seraient les premiers rencontrés en des- 
cendant le fleuve. 

Au nord du vignoble, le coteau de Crozes, non 
moins bien exposé, donne des vins excellents, 
mais ayant moins de corps et de finesse. 

En somme, l'Ermitage est en pleine voie pour 
retrouver sa grande prospérité ; les premiers vins 
obtenus au moyen de la vigne américaine étaient 
loin d'avoir le bouquet du cru fameux, chaque 
année a montré une amélioration nouvelle, le 
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problème est maintenant résolu. Vins rouges et 
blancs de TErmitage, de Grozes, de Châssis ont 
repris leur place d'honneur. 

Mais quel admirable effort ! Ce coteau abrupt 
et ensoleillé n'a pas un coin perdu, pas un arbre, 
rien que de la vigne; les mui's des terrasses, mar- 
ches gigantesques d'un gigantesque escalier, sont, 
par place, couvertes d'inscriptions portant le nom 
de quelques propriétaires. Entre ces murs, des 
sentiers étroits, avarement tracés pour perdre le 
moins possible du sol précieux, accessibles seu- 
lement à l'homme à pied pour le service du ter- 
roir et la vendange, montent jusqu'au sommet de 
la colline, d'où l'on découvre les deux villes de 
Tain et de Tournon, le grand ruban du fleuve, 
les montagnes sévères du Vivarais, les hautes 
falaises du Vercors et du Royannais et les Alpes 
blanches. 

En descendant du coteau je suis allé à Tour- 
non. La cité ardéchoise n'a pas l'animation et la 
gaîté déjà méridionale de la bourgade drômoise, 
mais, on le devine par bien des détails, l'humble 
sous-préfecture a joué un rôle important à une 
époque où la vie provinciale était plus active que 
de nos jours. Sur un rocher dominant le fleuve et 
troué par la voie ferrée de Nîmes, se dressent les 
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débris d'un château qui fut une puissante forte- 
resse. Il est utilisé un peu à tous les usages; dans 
la Gour, une bâtisse assez laide sert de palais de 
justice, la partie féodale, où Ton voit encore quel- 
ques détails de la Renaissance échappés au van- 
dalisme administratif, est devenue une prison, 
d'étroites terrasses remplacent le couronnement 
des tours, elles ont été transformées en jardinets 
pai- les gardiens. 

La sous-préfecture occupe un bel hôtel au bord 
du Rhône, non loin du majestueux édifice où le 
cardinal de Tournon installa une université fa- 
meuse. C'est aujourd'hui le lycée des garçons, il 
•d conservé des traditions qui en font encore un 
établissement assez fréquenté. Pour profiter de 
son renom universitaire on a créé, non loin de 
là, un lycée de filles ; il occupe de vastes et com- 
modes bâtiments au bord du fleuve. Ces deux ly- 
cées font, en somme, l'importance de Tournon ; 
Tindnstrie, cependant, tend à s'accroître, car la 
situation des deux villes au bord d'un grand 
llenve navigable est excellente. Deux grandes li- 
gnes de fer, une autre ligne allant de Tournon, 
par la vallée du Doux, jusqu'au cœur du Vivarais, 
une quatrième mettant en relation Tain avec 
Romans, le grand centre industriel du Bas-Dau- 
phin è, sont autant de causés de prospérité, mais 
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le vignoble de l'EL-tnila^^e, surtout, fait la fartune 
de cette partie de la vallée; Fexemple donné par 
sa reconatitiition sera fructueux, il prouve que 
Toii peut transformer une grande partie de ce 
territoire. 
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PeHlei cran 9 dauphioolsea. — VaïûRce 6É ees iûrtustries. — La 
plaÎDe de VfttàQco, -^ Le caûal da la Baume. — Trtiflbs ol 
rcùriera. — Chabeuil. — Dana la plaine. — Romans. — Le 
Ja^riuemiirt. — Au pays dos g'iloctics, — Bourg-de-Pôage ûL 
tes chapeaux, — L'buUe de aoix. 



La vallée du Rhône esl faite dlacessants con- 
trastes ; après les hardis promoutoires tapissés de 
vignes et d'arbres fruitiers, couronnés de bourgs 
de flère mine ou de vieux châteaux aux murs crou- 
lants, s'ouvrent les vastes plaines caillouteuses, 
évidents témoins de cataclysmes formidables : lacs 
dont les î)arrayes ont cédé, déluges glaciaires qui 
ont formé ces plans d'alluvions semés de galets. 
Ce sont autant de craus sur lesquelles ont cru des 
forêts qui ont donné une couche d'humus suffi* 
sanle pour quelques cultui'eS; les habitants ont 
aménagé les eaux, ils ont transformé ainsi eu prai- 
ries mie partie de ces mornes espaces. Cependant 
le sol est trop peu fertile poui' les céréales, trop 
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sec aussi, mais les cultures arbustives ont permis 
de tirer parti de ceB terres pauvres ; la vigne y avant 
le phylloïera, couvrait de vastes espaces parloui 
où rexposition le peimettait 5 le noyer, qui four- 
nit l'huile, ombrage de vastes étendues, le mûrier 
est plus répandu encore. Le phylloxéra, il est 
vrai y a d*5 trait la plus grande partie du vignoble, 
la maladie des vers à soie arrêta un moment la 
culture du mûrier et causa Tan-achage d'arbres 
nombreux. On a pourtant réagi et Fon a recom- 
mencé à couvrir de vignes les côtes qui produi- 
saient jadis des vins fort estimés, 

Quolques-unes de ces craus du Dauphiné ont 
cependant consente un triste aspect : ainsi, bien 
morose est la plaine aux abords de Tlsere. 11 fau- 
drait là des eauï abondantes pour permettre de 
tirer parti de ces masses profondes de cailloux 
enrobés dans des alluvions maigres. Après les 
aites mei^eilleux travei'sés dans le Graisivaudan, 
risère finit au sein d'un paysage qui serait lu- 
gubre sans la clarté du soleil, la limpidité des 
horizons et le beau cercle des collines et des 
montagnes. 

L'homme a beaucoup fait poui' transformer le 
sol et Taspect des choses. Les abords des villes et 
des bourgs sont verts, remplis de jardins et d'ar- 
bres ; on a précieusement recueilli les ruisselets 
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et amené au jour Feau du sous-sol. Ainsi Valence, 
pfrâce aux sources qui naissent au nord de ses 
mura, a pu se donner une banlieue assez verte, 
elle deviendra plus belle encore lorsque les eaux 
du canal de la Boume seront régulièrement em- 
ployées. 

Singulière ville. Valence : elle est assise sur 
un grand fleuve, en vue de belles montagnes ri- 
ches de vignes et de vergers, et elle tourne le 
dos à ce paysage d'où pour elle vient la vie. Le 
Rhône appelle en vain les constructions au bord 
de ses flots bleus, dont un ruban est souillé par 
les ondes grises de Tlsère, les rives demeiu'ent 
désertes ; toute Texistence de la ville, jadis con- 
centrée autour de la cathédrale, se porte mainte- 
nant non loin de la gare, sur les boulevards qui 
ont remplacé les fortifications. Le Rhône n'en 
est pas moins l'ornement de la ville \ la promenade 
principale, le Champ de Mars, supporté par de 
hautes murailles, fait face au fleuve et au mont 
pittoresque de Crussol, recouvert par les mines 
d'une cité féodale. 

Valence a beaucoup perdu à ne pas être en fa- 
rade sur le grand fleuve ; on ne saurait le repro- 
cher aux Valentinois actuels, le site a été choisi 
à cause de l'isolement du mamelon dressé entre 
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de petits vallons pleins de sources et le Rhône. 
Le coteau n'était pas baigné par le fleuve, il res- 
tait entre eux une bande de terrain dominée par 
les remparts construits au bord du plateau. Les 




nuAi 



constructions qui vinrent s'établir au bord du 
Rhône constituèrent donc un faubourg de bate- 
liers et de magasins pour la navigation ; lorsque 
le chemin de fer se créa à Test, il enleva au rivage 
presque toute son activité ; de ce côté la ville 
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s'étendit, projetant ses quartiers neufs jusqu'au 
vallon circulaire limitant le plateau. Lee murailles 
qui faisaient de Valence une ville foite sont tom- 
bées, remplacées par des boulevards dignes d'une 
grande cité, bordés de maisons monumentales en 
pierre blanche^ fournie par les hauteurs de Saiut- 
Péray. Le chemin de fer, eu créant à Valence 
une des grandes gares du réseau français, une de 
celles où s'arrêtent les trains rapides, a fort dé- 
veloppé la petite ville où Bonaparte vînt sbitîi* 
dans l'artillerie à sa sortie de l'école ; elle avait 
8,000 habitants à peine il y a soixante ans, au- 
jourd'hui elle en compte 25,000, et 30,000 avec 
Bourg -lés "Valence, faubourg industriel que de 
vastes casernes séparent seules de la cité. L'ac- 
croissement se poursuit d'une façon régulière, il 
sera plus grand encore lorsque la plaine sera 
complètement arrosée et permettra des cultures 
nouvelles. 

Plus que Grenoble, cette capitale du Bas-Dau- 
phiné avait une vie intense. Son université n'é- 
tait pas moins célèbre que celle de Tom*non. 
Jusqu'à la révocation de Tédit de Nantes, elle eut 
môme une population supérieure à celle de nos 
jours, elle était fort active, enrichie par la navi- 
gation et le commerce. De ce passé, il est resté 
quelques beaux hôtels et de jolies maisons de la 
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Renaissance; malgré Tétroitesse des mes, Ten- 
semble est gai et animé. En somme, la ville mérite 
une visite, ses édifices religieux, la maison des 
Têtes, le pendentif, tombeau de la famille parle- 
mentaire des Mistral, le musée méritent une visite 
de quelques heures. Valence a surtout le beau 
décor du Rhône et des montagnes riveraines. 

La progression de Valence est d'autant plus 
remarquable que la grande industrie ne s'y est 
pas implantée, même elle a subi le contre-coup 
des ruines accumulées dans la vallée par la ca- 
tastrophe financière de Bessèges, qui a ruiné les 
hauts-fourneaux de la Voûte. Mais pour les centres 
industriels voisins : Tain, Romans, Bourg- de- 
Péage, Chabeuil, Soyons, pour une partie de TAr- 
dèche. Valence est restée la ville maîtresse, celle 
où Ton se rend volontiers. Les conditions topogi*a- 
phiques qui firent naître une cité gauloise près de 
Tembouchure de Tlsère et amenèrent les Romains 
à en faire un de leurs centres n'ont rien perdu de 
leur importance. C'est encore im marché considé- 
rable entre des régions bien diverses par leurs 
productions, leur climat, leur industrie. Le che- 
min de fer de la rive droite du Rhône, possédant 
une gare à Saint-Péray, reliée à Valence par un 
service incessant d'omnibus, a augmenté les faci- 
lités de rapports entre Valence et le Vivarais. 
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D'ailleurs, la ville et son faiiboui'g de Bourg 
ne sont pas sans usines, Timpression sur étoffes y 
est florissante, on imprime surtout le mouchoir de 
lin et de coton ; plusieurs manufactures impor- 
tantes fabriquent des pâtes alimentaires; ici com- 
mence la production du suc de réglisse, industrie 
si méridionale, enfin c'est un des centres pour la 
tilature de la soie'. 

Valence vit par sa plaine. Le vaste territoire 
compris entre le Rhône et le pied des monts du 
Vercors n'a que de rares villages et une seule ville, 
Cliabeuil, dont la population avait fort décru de- 
puis le commencement du siècle -, les beaux vi- 
gnobles, qui tapissaient les pentes de la vallée de 
la Véoure, ont été fort éprouvés. Mais les eaux 
du canal de la Bourne et la reconstitution de la 
vigne ramèneront la prospérité. Il y a môme un 
léger accroissement du nombre d'habitants. L'in- 
fériorité moderne de Chabeuil tenait aussi à son 
éloignement des voies ferrées, un tramway à va- 
peur la relie maintenant à la gare de Valence 
dont elle est, en quelque sorte, le faubourg. On a 
une idée suffisante de la plaine de Valence en 



1. La chambre de commerce évalue à près de 20 millions le 
monLant des afTaires dans le canton, dont 6|500,000 fr. fournis 
pur la minoterie et les pâtes alimentaires. 
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suivant ce petit chemia de fer routier. Après la 
zone assez nue qui entoure les verdoyants vallons 
des fontaines, on traverse un plateau sec, aux 
maigres cultures, puis une large zone de vignes 
couvrant des pentes presque insensibles au pied 
desquelles coule le ruisseau de Grimaud. On voit 
grandir au loin de hautes collines surplombées 
par les murailles calcaires du Vercors, fièrement 
découpées. 

Pas de village dans la plaine, sauf Malissard, 
mais des fermes nombreuses, éparses dans les vi- 
gnes et les champs de mûriers. Chaque maison, 
ici, a sa magnanerie où l'activité est grande au 
printemps. De petits bois taillis, en essence de 
chênes, forment çà et là des taches plus sombres ; 
ils sont nombreux surtout au flanc d'un coteau 
très étendu dominant la plaine d'une quaran- 
taine de mètres et portant les fermes isolées qui 
forment la commune de Fiancey. Ces bois sont 
une richesse pour la plaine, non par leurs bran- 
ches, mais par les truffes recueillies entre les ra- 
cines. Deux bourgs situés au sud de la plaine, 
Beaumont et Montéléger, sont le centre de cette 
récolte. 

Cette rareté des villages, cette dispersion de la 
population en des fermes isolées qui commencent 
à recevoir Teau du grand canal par des conduites 



Digitized by VjOOQIC 



2xW VOYAGE EN FUAKCE, 

spéciales, répondent à Tindusti-ie agiûcole du pays; 
pourTélevage des vers à soie, le mûrier prodiic- 
leur de feuilles est à proximité de la ma^naoerie, 
le pressoir est à portée de la vigue, les noii, qui 
aoat une des grandes récoltes, puisque la Drôaie 
est le plus grand producteur de France, sont i-a- 
pidement emmagasinées en attendant d'être dé- 
cortiquées pour envoyer Taniande au moulia à 
huile. 

Au delà du ruisseau àa Grimaud, la plaine s'é- 
liiTB lentement; la vigne alterne avec les mûriers 
et devient prépondérante aux abords de Cha- 
beuil, au-dessus de la Yéonrej joli torrent des- 
cendu des premières pentes du Vercors. La ville, 
jadis fortifiée, n'a conservé de ses défenses que 
le tracé d'un boulevard à demi circulaire. C'est 
une bourgade aux nies étroites et tortueuses, trop 
dépourvue de monuments, mais assez active. 
Comme sa voisine Bourg-de-Péage, elle a plu- 
sieurs fabriques de chapellerie et des filatures où 
Pou dévide et mouline les cocons produits dans 
la plaine- Le commerce y est assez considérable, 
car les chemins du Vercors ont leur jonction na- 
turelle en ce point. 

Au delà deChabeuil il n'y a plus de voie ra- 
pide de communication. Le petit chemin de fer 
doit cependant être prolongé par ta base du Ver- 
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cors jusqu'au cœur du Royaimais, à Sainte-Eula- 
lie-en-Royans; il desservira une région très belle, 
très pittoresqrie, assez bien arrosée, où les escar- 
pements calcaires ne manqueront pas d'attirer les 
touristes. C'est une des régions favorites du noyer, 
il faut attribuer à l'abondance de cette essence la 
curieuse industrie des bois de fusil qui existe à 
Charpey. 

Avant les chemins de fer qui ont déplacé les 
courants de circulation, Chabeuil était en relations 
plus fréquentes avec le nord de la plaine, il fal- 
lait traverser Montélier et Alix an pour aller à 
Romans, centre industriel considérable. On fait 
plus commodément aujom-d'àui le détour par 
Valence.' 

Cette partie nord de la plaine est une de celles 
où les irrigations sont le mieux comprises, tous les 
ruisseamc y sont captés et dirigés sm' les champs^ 
le canal de la Bourne y alimente de nombreuses 
dérivations. Autour du curieux village d'Alixan, 
de forme circulaire, dont les rues ont pour centre 
un vieux château, et encore entouré de remparts, 
le i-éseau des eauï d'irrigation est particulière- 
ment complet. 

Le canal de la Bourne est appelé à augmenter 
encore ce mode de culture* Alisan est au bord 
même de cette grande artère dont je me propose 
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daller voir Torigine à Pont-en-Royans^ Elle 
passe en syphon sous le torrent de BarberoUe. 
Déjà ses eaux sont bien moins abondantes qu'à 
rorigine, plusieurs canaux secondaires se sont 
détachés pour arroser la plaine traversée par le 
chemin de fer de Valence à Romaus. Cette partie 
était particulièrement aride, mais les mûriera la 
couvrent par milliers. Les clairières de cette 
vaste forêt seront un jour transformées en prai- 
ries naturelles ou artificielles, grâce aux eaux du 
grand torrent descendu du Vercors. 

Il faudra du temps pour cela. Les habitants de 
la plaine ont cru que Teau du canal leur permet- 
trait de supprimer tout engrais. Ils ont conduit 
ces eaux très pures sur leur sol fissuré, faisant 
ainsi pénétrer dans les galets les sels fertilisants. 
En vain leur a-t-on dit que, sur ces espaces sans 
pente ^ il fallait enfermer les champs par de pe- 
tites levées formant des planches dans lesquelles 
Teau, séjournant un moment, devait dissoudi*e les 
fumiers de ferme et les engrais chimiques appoin- 
tés, ils n'ont rien voulu entendre. Non seulement 
on ne demande pas l'eau, mais ceux qui avaient 
sousci'it refusent d'utiliser Tarrosage. C'est un 
échec absolu. Pour réagir contre ces fâcheux pré- 



1. Voir chapitre XIX. 
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jugés, une petite société, constituée par TÉtat, 
s'est installée sur divers points, a établi des 
champs d'expérience rationnellement fumés et 
irrigués. Les résultats sont merveilleux, on a ob- 
tenu 8,300 kilogr. de fourrage à Thectare. Peut- 
être cela finira-t-il par faire ouvrir les yeux. Quand 
on voit les merveilles oljtenues dans les plaines de 
Montélimar, de Nyons et d'Avignon, on ne peut 
trop déplorer les préjugés des habitants du Va- 
lentinois. 

Ces longues rangées d'arbres, en ce moment 
dépouillés de leurs feuilles, car c'est l'époque de 
rélevage des vers à soie, finissent par devenir 
fastidieuses. Pendant toute la journée, le sol de 
cailloux a accumulé la chaleur du soleil et la ren- 
voie en chaudes effluves. Cependant, un vent frais 
vient de l'Isère et bientôt l'air s'attiédit. Le pay- 
sage perd de ses teintes brutales. Le crépuscule 
est exquis dans la plaine qui précède Bom'g-de- 
Péage; même les squelettes de mûriers, dont les 
branches conservent encore quelques feuilles iso- 
lées, abandonnent leur aspect sinistre. 

La nuit est venue, voici une longue rue sur les 
côtés de laquelle clignotent quelques becs de gaz. 
Des maisons grises et basses la bordent ; par les 
fenêtres, on voit ouvriers et ouvrières piquer à la 
machine ou clouer des tiges de chaussures sur des 



Digitized by VjOOQIC 



234 VOYAGE EN PRANGE. 

senielles de hoia. Des groupes bruyants ?ieiinexit 
des usines en- faisant claquer leurs galoclies sur 
le pavé. La rue abouti l à une petite place bordée 
de cafés et de magasins bien éclairés, c'est le 
coBuv de Bovirg-de-Péage. Un pont jeté sur une 
large et rapide rivière, rïsère, conduit à Ronians. 

Dès le point dn jour j'ai parcouru la ville- Elle 
n'a pas rélégance des quartiers neufs de Valence, 
mais on devine une population plus active et in- 
dustrieuse. Romans ne compte pas moins de 
i'OjOW habitants avec aa voisine Bom^g-de-Péage^ 
c'est surtout une ville d'affaires, dont les traditions 
d'activité remontent fort loin. Au moyen âge, 
c Votait le centre le plus considérable des vallées 
du Rhône et de Tlsère pour la fabrication des 
draps; par sa population elle dépassait Vienne, 
Grenoble et Valence. C'était donc la ville la plus 
considérable de la pitivince. De cette industrie^ il 
ne reste plus que le souvenir, mais on devine, en 
parcourant les vieux quartiers, quelles richesses 
elle avait pu accumuler. Dans ces rues montantes 
et tortueuses, beaucoup de maisons ont encore 
grande apparence. Ces quartiers, jadis séjour des 
riches bourgeois, où les membres des États de la 
province logeaient pendant les sessions, car Ro- 
mans fnt, en quelque sorte, la ville fédérale du 
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Dauphiné^ ces quartiers sont devenus Ta^janage 
des ouvriers. Là, en de petits ateliers, se prépai'e 
le cuir pour les galoches et se débite le bois pour 
les semelles. Sui' le pas des portes, les vieilles 
femmes épluchent des noix pour le pressoir- 
La plus pittoresque de ces rues, celle du Fu- 
seau, offre encore une belle maison romane, aux 
arcades effritées, transformée en grenier. Les fe- 
nêtres sont séparées pai' de grêles colonnettes or- 
nées de chapiteaux corinthiens, A chaque pas, 
des détails ari-êtent par leur richesse ou leur ori- 
ginalité, mais le soleil pénètre malaisément dans 
ces ruelles étroites, Thumidité ronge les façades 
lépreuses, des mousses et des pariétaires crois- 
sent dans les fentes des murailles. Cependant on 
erre avec un mélancolique plaisir par ces rues 
mon tueuses et coupées d^escaliers. 

A meaure que le calme se faisait dans la pro- 
vince, ces hauts quartiers se désertaient ^ des rues 
nouvelles, plus larges, plus gaies, plus accessi- 
bles se bâtissaient au pied de la colline , c*est en- 
core le centre des affaires, là sont les magasins, 
les cafés y les hôtels. A rentrée du pont se dresse 
rancienne église abbatiale, berceau de la ville, un 
des plus remarquables édifices religieux du Dau- 
phiné, un de ceux: oii Tavt roman se révèle avec 
le plus de pureté. 
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La ville s'est développée si rapidement qu'elle 
a dû abattre de nos jours sa vieille enceinte flan- 
quée de tours, dont une, penchée comme la tour 
de Pise^ donnait lieu à bien des légendes par son 
nom de tomr du Diable. De larges boulevards, 
plantés de plusieurs rangées d'arbres, ont rem- 
placé les murailles, de belles constructions s'y 
élèveiU déjà, mais les matériaux de construction 
employés, mollasse nue ou crépie, se noircissent 
rapidement et prennent un aspect triste. Sans 
cette teinte grisâtre, les quartiers neufs auraient 
plus grand caractère, elle contraste fort avec les 
toits plats, d'un caractère déjà méridional. 

On a conservé d'infimes débris de ces forti- 
iif^ations, près du collège monumental qui, sm* la 
gi'ande avenue, fait face aux casernes. C'est la 
promenade de Romans; on y a une vue superbe 
sur le cours rapide de l'Isère, la plaine de Valence 
et les tiers escarpements du Royannais. 

Non loin de là, une plaque de marbre rappelle 
le passage de Gambetta, qui prononça à Romans 
une de ses plus ardentes harangues. Le grand 
tribun est ici resté populaire. Dans la plupart 
des maisons sa photographie est à la place d'hon- 
neur. 

Quand j'aurai cité le Jacquemart, non moins 
aimé par les Romanais que Jacquemart de Dijon 
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par les Dijonnais ou Martin et Martine par les 
Cambrésiens, j'aurai signalé tout ce que Romans 
offre d'intéressant. Ce Jacquemart des bords de 
risère n'a rien de moyenâgeux, c'est revêtu d'un 
costume de grenadier de la République qu'il frappe 




de son marteau sur un timbre pour annoncer les 
heures. 

Jacquemart appelle à la soupe de midi les 
6,000 ouvriers et ouvrières de Romans qui tra- 
vaillent à la confection des souliers et des galo- 
ches. Après Fougères*, la ville dauphinoise est 



1. Voir 6^ série du Voyage en France, pages 280 el suivantes. 



Digitized by VjOOQIC 



238 VOYAGE EN FRANCE. 

le centre le plus important de France pour la fa- 
brication des chaussures. Mais cette industrie n'a 
pas le caractère usinier qu'elle tend à prendre en 
Bretagne. La plus grande partie des ouvriers tra- 
vaillent chez eux, ils vont chez le patron chercher 
la matière première et font le montage à domi- 
cile -, les fabricants se contentent d'avoir un petit 
atelier, avec des ouvriers de choix, pour faire le 
travail pressé. 

L'industrie de la chaussure à Romans remonte 
à plus de trente ans. On faisait d'abord la galoche, 
mais peu à peu on a fait le soulier, celui-ci est 
Télément principal; Saint -Symphorieu-d'Ozon 
est plus important aujom'd'hui pour la chaussure 
à semelle de bois. 

Trente-six fabricants se répartissent les 6,000 
ouvriers de Romans. La produotion atteint près 
de 8 millions, les tanneries ont un mouvement 
d'affaires de 3 millions, le commerce des cuirs 
atteint 1,500,000 fr., les sabots et galoches comp- 
tent pour 550,000 fr. C'est plus de 13 millions 
pour le commerce de la chaussiure sur les 18 mil- 
lions de produits fabriqués à Romans et dans le 
canton. 

Boiu'g- de -Péage a quelques fabricants, mais 
une autre industrie fait vivre la plus grande partie 
de la population, celle de la chapellerie. De tous 
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temps il y eut là des petits foulons, des coupeurs 
et des souffleurs de poils, il en est encore près de 
20, mais ils sont loin, entre eux tous, de fournir 
autant qu'une seule usine mécanique rivalisant 
avec celles de Chazelles*. Bourg-de-Péage est 
donc une ville de chapeliers ; les fenimea y cou- 
pent le poil à domicile pendant que les honnuea 
travaillent dans les ateliers. Une antre induatrie 
spéciale, celle de la corderie, emploie de nom- 
breux ouvriers. 

En dehors de ces florissantes industries, Ro- 
mans et Bourg font un commerce considérable 
d'huiles de noix. La culture de la noix dans Tl- 
sère, dont j'ai parlé dans un autre chapitre, con- 
tinue jusqu'ici pour la noix de table, maia les 
Doyeraies produisent surtout du fruit pour les 
huileries. La Drôme est le département fran^;ais 
où les noix sont le plus abondantes : on en re- 
cueille plus de 1,500,000 hectolitres chaque an* 
née; Tlsère atteint à peine la moitié de ce chiftre. 
La région drômoiae où les noyers sont le plus 
abondants est la vallée de Tlsère, vers Romans, et 
les premières pentes du Royannais et du Yei'cors. 
L'huile de noijCj dont le goût paiticulier ne plaît 
pas an palais des habitants du Nord, a conservé 



1. Voir 7« sdrio dti Voynge en Franee, pa^e lei. 
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ici ses fidèles; lorsqu'elle est fraîchement extraite 
elle est fort agréable au goût ; on s'y Jait rapi- 
dement. 

Le commerce des cocons est également pros- 
père : le seul canton de BoiU'g-de-Péage a donné 
li30,000 kilogr- en 1887, celui de Chabeuil près 
de 80,000, Dans le sud du déparlement, d'autres 
cantons sont plus riches encore. La Drôme est, 
du reste j uu des principaux producteurs de co- 
cons, elle en fournit pkis de 1,200,000 kilogr. 
par an. 
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Lorîol et Livron* — Vaîuca par ik*s fommea, — Lu valide dft la 
Drûme, — Crest et son doryon, — Aouate. — Saïllana et aeâ 
gorges. — Ponlaii et la vallée de Quint. — Die. — Lia dus- 
tria da ho'is de noyer. 



Après avoir compulsé rindicateur, j'ai calculé 
qu'il m'était possible de voir en deux jours la 
vallée de la Drome, où je veux revenir plus tard 
pour monter dans le Vei^cors par une route moins 
fréquentée que celle du Royannais. Je me suis 
imposé comme limite à cette partie de mon voyage 
Montélimar et le cours du Jabron, au delà c'est 
climatériquement la Provence. 

El voilà pourquoi j'ai couché cette nuit à Lo- 
riol pour gagner Livron au point du jour. Les 
deux villes sont voisines, en une demi-heure ou 
va de Tune à l'autre. 

Loriol m'a toujours séduit au passage par les 
ombrages opulents au milieu desquels se dissimu- 
lent ses maisons ; lorsqu'on court dans «n train 
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rapide, ce site de ville, si frais au milieu de col- 
lines brûlées, arrête l'attention. Dès les premiers 
pas on est sous les platanes d'une place ombreuse 
et vaste, où la fraîcheur est exquise. Au matin 
le silence n'est troublé que par les pépiements 
d'innombrables moineaux, mais le soir, et le di- 
manche pendant la journée entière, les éclatants 
sons de voix des joueurs de boules troublent la 
solitude. 

Un canal d'irrigation arrose les beaux arbres, 
il vient de la Drôme dont il amène les eaux ; 
ceîles-ci, tout en fertilisant les champs, font mou- 
voir les usines de Loriol, moulins à farine, mou- 
linages de soie. La route nationale sépare la ville 
en deux parties, en formant une large rue très vi- 
vante; sur cette artère s'ouvrent de petites ruelles, 
éti'oites et grises, souvent voûtées. Sur la colline, 
couronnant un rocher de poudingue perforé de 
cavités habitées jadis, de vieux murs sont tout ce 
qui reste du Loriol féodal. Une des rues voisines 
s'appelle rue d'Aurélien, le nom de Loriol au- 
rait-il une origine romaine ? 

La route, jusqu'à la Drôme, est bordée de beaux 
platanes; à l'extrémité de cette avenue on traverse 
la rivière siu» un pont superbe, très hardi, témoi- 
gnant d'un grand sens artistique. La Drôme est 
id contenue entre des digues, mais plus bas elle 
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s'élargit de nouveau^ ses eaux rares et rapides en- 
tourent d'immenaes bancs de gravier, 

La ville modeme ou ville basse s'ouvre sur ce 
pont, près d'une halte du chemin de fer de Die. 
C'est nue grande et large rue, bordée de maisons 
cossues. On se prépare à la < montée * des vers 
à soie, des feux sont allumés devant les portes 
et Ton passe dans la flamme claire les brins de 
bruyère ayant déjà servi, pour les débarrasser des 
germes infectieux qu'ils pourraieiit contenir. Dans 
un vaste haugar j 'aperçois des femmes assises de- 
vant de grandes tables couvertes de cerises su- 
perbes j elles remplissent des caisses et des pauiers 
destinés aux halles de Paris, aux marchés de Lon- 
dres et de Hambourg. La campagne de Livron est 
un dea centres de production pour ces fruits, mais 
ils viennent à maturité dix jom's après que Saint- 
Fortunat et Saint-Laureut-du-Pape ont commencé 
la cueillette ^ . 

Tous les auteurs qui ont parlé de Livron ont 
signalé le siège supporté en 1574 par cette ville. 
Le maréchal de Bellegarde vint y attaquer les 
px'Otestauts , le roi Henri 111 et ses com^tisans re- 
venant d^ Avignon se joignirent à lui, Parés^ par- 
fumés, « gûdroniiés > ainsi qu'on disait alors, ils 



1* Voir 7* série, page lOfi, le cïmpltre coa cernant 1* cuUure 
des cûfiaes aur Ja rive droite du Rhûae. 
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viiu'entà Tassaut comme à une fête. La popula- 
tion entière accourat aux remparts, les femmes 
plus ardentes encore que les hommes. Du haut 
des murs les assiégés adressaient d'ardentes in- 
vectives aux assiégeants : « Vous ne nous poignar- 
derez pas comme Tamiral (Coligny) ! . . . Amenez- 
nous vos mignons, qu'ils viennent voir nos femmes 
et ils verront si c'est mie proie facile à em- 
porter! » 

Pais, par raillerie finale, ils placèrent au rem- 
part des vieilles femmes armées de leurs que- 
nouilles et filant avec tranquillité. L'armée royale 
dut lever le camp. 

Lorsqu'on voit le Livron de la route, cette aven- 
tui'e semble im peu gasconne, mais lorsqu'on a 
tenté de gravir le coteau, on admet la résistance . 
Sur le rocher à pic est la vieille ville, dédale de 
rues étroites et escarpées, bordées de maisons de 
rébarbatif aspect, plus forteresses que logis. Des 
débris de mm», les restes d'un château montrent 
encore ce que fut le Livron féodal. On comprend 
alors et le fanatisme de la population et les infi*uc- 
tueux efforts de l'armée catholique. Ce Livron-là 
disparaît peu à peu, on n'y accède que par des 
rues d'une déclivité extrême, les maisons sont sur 
le roc nu ; c'est un assez pénible séjour malgré la 
splendeur du panorama. Aussi les habitants des- 
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ceadent-ils un à un dans la ville basse ou sont les 
mouliuages de soie et les établissements publics, 
où les canaux dérivés de la Durance ont fait de la 
plaine caillouteuse nue merveille de fraîcheur et 
de richesse agricole. Entre la ville et le chemin 
de fer les champs sont superbes. 

La gare principale est assez loin de la ville, 
mais elle est importante ^ là se détachent les lignes 
de Privas et de Briançon* C'est à ce nœud de 
voies ferrées que Livron, simple conmiune, doit 
d'avoir dépassé en population (4,261 habitants) 
son chef'lieu de canton, la ville voisine de Loriol 
(3,518). 

La section de Briançon est récente, seul le pe- 
tit tronçon de Crest, remonte à une date déjà an- 
cienne. Il a été construit alors que les chemins de 
fer étaient rares encore \ mais Crest est une ville 
assez importante pour obtenir une voie ferrée. 
D'ailleurs, en cette partie, la vallée de la Drôme 
est large et plate, les travaux d'art étaient nuls. 

Le paysage est très simple, mais la Drôme pnr 
ses îles de graviers lui imprime parfois un carac- 
tère d abandon. Le puissant torrent fait pourtant 
la fortune des parties basses par ses eaux dMmga- 
tionj elles ont permis de mettre en valeur les terres 
caillouteuses. De beaux vignobles submergés pen- 
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dant r hiver doivent leur existencfï à ces eaux 
aménagées. Toutefoia, on pourrait faire mieux en- 
core^ il y a hien des parties incultes au milieu de 
ces riches cultures. Les jachères sont fréquentes, 
égayées par la floraison violette de grands char- 
dons, fjes villages sont peu nombreux mais pitto- 
resques ^ près de Grâne, un vieux château donne 
un grand caractère aux premiers plana des col- 
lines qui portent la forêt de Mai-sanne. 

Les hauteurs se rapprochent peu à peu et Men- 
tôt fonnent un étranglement qui oblige le toiTent 
à couler dans un chenal étroit» Le déiilé a grande 
allure ; sur im éperon projeté pai* les hauteurs du 
Nord se dresse un donjon formidable dont les 
murailles fauves s'élèvent à 50 mètres. Gari'é, 
sans reliefs^ il doit à aa masse seule Timposant 
aspect qui frappe le visiteur. Cette forteres&e, d^- 
bris évident de fortifications plus vastes, remonte 
au Jîir^ siècle. Elle était la clef de la valléej au 
noL'd et au sud d'âpres montagnes ferment le pas- 
sage; quiconque était maître de Crest fermait à 
volonté le Diois et les routes du Haut-Dauphiné. 
Aussi de bonne heure un centre important de po- 
pulation s'est-il créé à ce passage obligé entre la 
vallée du Rhône et les Alpes dauphinoises. 

Le donjon de Crest est ai bien le point capital 
du paysage que l'on est poussé dès TaiTivée à 
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faire rascension du coteau , avant même de par- 
courir la ville. Pour ratteindi*e, il faut gravir le 
roc par un escalier de 120 marches, à travers un 
jardin puWic, donnant accès dans la tour. Du som- 
met la vue est fort belle, vers le sud surtout où la 
chaîne de hautes montagnes escarpées qui encei- 
gnent la forêt de Saou a si grand aspect. Les cimes 
de Roche-Colombe et de Rochecourbe, que l'on 
voit de si loin en descendant la vallée du Rhône, 
se présentent ici dans toute leur hardiesse. La 
vue s'étend, par la percée de la Drôme, jusqu'aux 
monts duYivarais dont la chaîne se déroule puis- 
sante, et de l'autre côté, jusqu'aux cimes tour- 
mentées et sauvages du pays de Die. 

Non loin du donjon, une tour d'horloge sur- 
montant une série d'arceaux complète le caractère 
archaïque de Grest, à qui ses toits plats et gris 
donnaient déjà, de loin, l'apparence d'une cité de 
Toscane. Mais^ à l'intérieur^ la ville perd cet as- 
pect, elle est très vivante, propre, bien bâtie, 
remplie de magasins^ on devine un centre com- 
mercial considérable. Et de fait, Crest, peuplée 
de près de 6,000 habitants, chef-lieu de deux can- 
tons^ est le lien de rendez-vous pour les popula- 
tions de la vallée. Die, qui a donné son nom à 
cette petite province du Dauphiné^ est moins im- 
portante et surtout bien moins industrieuse. Non 
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seiilemenL Crest, située au milieu de gi^andes cul* 
lures de mûriers, possède dans ses murs ou dans 
sa banlieue de nombreuses (ilatures de soie, mais 
elle file aussi la laine, quelques tisserands utili- 
sent le lin et le chanvre pour produire un tissu 
appelé coutil crestois dans le pays. Le grand nom- 
bre d'usines ; lilatures, tissages, moulinages, 
éparses sur la Drôme ou ses affluents, ont fait 
naître une fidirique de cardes pour ûlatui-es et de 
courroies ^e transmissions. La truffe^ abondante 
dans les taillis de chênes, donne lieu à un com- 
merce assez considérable et a fait naître la gas- 
tronomique industrie du pâté de foie gras. Enfin 
j^ai rencontré une fabrication assez curieuse, celle 
des billes « pour enfants en pierre, marbre et 
onyx ». Il ne faut pas conclure de cette défini- 
tion que les enfants sont en pierre — ce sont les 
billes. 

Le train qui m'a amené ne dépasse pas Grest ; 
j'ai le temps d'aller à Aouste avant le passage du 
train de Die. Ce beau bourg de 1,300 habitants est 
à moins d'une demi-heure de marche, par une 
campagne couverte de vignes ; c'est en quelque 
sorte un faubourg de Grest après avoir été la capi- 
tale du pays à l'époque romaine. Ge nom d' Aouste 
est, comme Aoste, une contraction à^Augusta, nom 
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donné à tant de villes romaines ; celle-ci fut rAn- 
gusta des Yoconces. De nos jours c'est un petit 
centre de fabriques actives. Les moulinages, les 
filatures, plusieurs papeteries lui donnent une 
certaine importance. Peu de débris du passé ont 
survécu^ çà et là quelques pierres, quelques ins- 
criptions rappellent seules la domination romaine. 
La prospérité d'Aouste et de Grest est moins 
due à la Lrôme qui fait mouvoir leurs ateliers 
qu'à laGervanue, autre torrent dont l'embouchure 
est à deux kilomètres en amont. La Gervanne 
vient de parcourir une des plus belles régions de 
nos Alpes, les gorges d'Omblèze; de cascade en 
cascade, de cluse en cluse, accrue par de belles 
fontaines, elle fournit auï filatures, aus pape- 
teries, aux scieries une force motrice plus cons- 
tante que le grand torrent. Aussi chaque village 
a-t-il ses ateliers où travaillent en gi'and nombre 
les jeunes filles du Diois et duYivarais. Celles 
de ces usines qui sont isolées ont fait uaître au- 
tour d'elles de petits hameaux, comme Bertolais 
et BlacoES. 

Voici Theure du train de Die, il faut gagner la 
gare d'Aouste sur Tautre lire de la Drôme. Le 
chemin de fer remonte la vallée en vue des crêtes 
superbes de Rochecourbe et des hautes croupes 
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de Mirabel. Le paysage a toujours un aspect très 
méridional, mais il est verdoyant encore. Les vil- 
lages sont au flanc ou sur le sommet des collines, 
très gris, parfois entourés de murailles crou- 
lantes, ainsi Mirabel qui commande si superbe- 
ment un nouvel « étroit » de la vallée. Les mon- 
tagnes se resserrent, laissant à peine au torrent et 
à la route la place nécessaire à leur passage. Le 
chemin de fer, lui, a dû se frayer la voie par des 
tranchées et des corniches jusqu^à la petite ville 
de Saillans, bâtie dans un épanouissement de la 
gorge, à Tembouchure du torrent de Riousset. Le 
paysage est gris, grise est la bourgade enserrée 
entre les hautes montagnes de Rochecourbe et de 
Barry. Les roches à pic s'approchent à tel point 
de la rivière qu'il a fallu creuser un tunnel à la 
route de Die. Saillans est cependant devenue une 
petite cité de fabriques ; elle est, par une de ses 
usines, un tissage mécanique de soie, le dernier 
groupe de tissage de la fabrique lyonnaise vers le 
8nd. 

La gorge se resserre de plus en plus, le chemin 
de fer, trouant en tunnel les monts de la rive 
droite, suit la Drôme qui roule ses eaux rapides 
dans im lit étroit, gronde sur les rochers, emplit 
un canal de dérivation. Dans ce passage les mon- 
tagnes sont grises, maigrement boisées, très tour- 
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mentées. Au milieu de ce paysage, ou franchit la 
Drôme dont la vallée s'élargit un moment autour 




de Vercheny, mais la plus grande partie est rem- 
plie par les bancs de gravier du torrent. Les 
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pentes sont couvertes de maigres récoltes. Le 
pays fut riche cependant : dans ce bassin com- 
mençait le vignoble de Die, ces coteaux produi- 
saient un vin doux et mousseux, la clairette, dont 
il reste à peine le souvenir aujourd'hui. 

Des pics rocheux, couverts d'une maigre ver- 
dure, ferment à distance le bassin, leurs chaînes 
se rapprochent et forment une nouvelle gorge, la 
plus curieuse et la plus belle de toute la vallée. 
La Drôme est devenue ici un canal resserré entre 
deux hauts rochers. Un boiu*g cependant s'est 
créé, sans doute à Tabri d'une forteresse destinée 
à garder le passage et dont il reste quelques dé- 
bris. C'est un site étrange mais admirablement 
beau, ce village de Pontaix aux maisons collées 
contre la roche et baignant leur base dans le tor- 
rent. Un donjon ruiné, une cascade complètent 
le caractère romantique du site. Un pont d'une 
seule arche franchit la Drôme et porte la route 
d'une rive à l'autre. Le chemin de fer franchit 
également le torrent et, presque aussitôt, dé- 
bouche dans un beau bassin rempli de noyers et 
de vignes. Cette partie de la vallée est bizarrement 
découpée, les roches ont des stratifications dislo- 
quées. Au sein de ce paysage est le village de 
Sainte-Croix, au-dessus duquel se dressent les 
tours du château de Quint, célèbre dans This- 
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toire du Dauphiiié. A ce large paysage succèdent 
des gorges nouvelles et, soudain, la vallée s'épa- 
nouit. Très ample, très lumineuse, bornée par 
les gigantesques escarpements du Glandas qui 
se dressent à plus de 2,000 mètres, c'est-à-dire à 
1,600 mètres au-dessus de la vallée, elle serait 
franchement belle sans la nudité de quelques 
pentes. Les noyers qui recouvrent tout le fond 
étendent leur nappe d'un yei't rougeâtre jusqu'à 
une grande hauteur, les parties basses sont rem- 
plies de mûriers, moins nombreux cependant que 
les noyers. S'il n'a pas les soins qu'on lui donne 
dans la vallée de l'Isère, ce dernier n'en semble 
pas moins dans son habitat, c'est l'arbre favori de 
la petite province de Diois \ plus haut les sapins 
le remplacent, prolongeant leurs forêts jusqu'à 
celles de Villard-de-Lana et du Vercors. 

Jadis le Diois était mi vaste vignoble produi- 
sant la douce clairette de Die, rosée, d'un léger 
goût muscat; le phylloxéra a tout détruit; on 
essaie bien de reconstituer cette richesse, mais 
les efforts sont l'œuvre de rares personnalités, 
Tancien vigneron ne s'est pas encore mis à la be- 
sognej malgré les encouragements dont il est Voh- 
jet. Le pays s'est donc fort appauvri. 

Die, la capitale de la vallée, est dans la partie 
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la plus telle, au confluent d'un gros toiTenl de3- 
ceiidu dn revers sud du Vercors, le Meyrosse, 
dont les eaux abondantes et pures ont fait plus 
que la Drôme pour la prospérité de la villej il fait 
mouvoir ses rareâ usines fât alimeute ses fon- 
taines. 

Die est moins » ville » d'aspect que sa voisine 
du Yalentinoie^ GresÈ, Elle fut cependant pour 
les Romains dans le haut bassin de la Drame ce 
qu^élait Aouste dans le bassin inférieur, même on 
attribue à une colonie phocéenne cette Dea des 
Voconces devenue siège d'un évêché puissant par 
les droits seigneuriaux du prélat. Celle petite cité 
eut une vie agitée et active, il faut attribuer sans 
doute à cela la rareté des débris romains. Même 
de nos jours elle a jeté bas, sous prétexte de gêne 
pour la circalatiou, une de ses portes antiques, 
dite de Saint- Pierre. La porte Saint-Marcel sons 
laquelle passe la route de Gap a été sauvée, il est 
vrai qu^elle a un assez grand caractère; ce fut, 
croit-on, un arc de triomphe. 

La cathédrale est en partie édifiée avec des dé- 
bris romains, ses colunaes ont été prises dans nu 
temple païen. Son porche est une œuvre de la 
belle époque romane. Mais le vieil édifice a été 
reconstroit il y a deux cents ans et porte bien la 
marque de cette piteuse époque de Tart i-eligieux. 
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Sur Tune des murailles une main est peinte eu 
rouge, la légeude veut qu'elle soit là depuis le 
meurtre d'un évêque. Les autres vestiges niouu- 
mectaux de Die sont des débria conservés à Tan- 
cien évêché devenu la mairie. Il borde une pro- 
menade ombreuse et tranquille^ ornée de petits 
monuments : nue statue de la Liberté eu l'hon- 
neur de la Révolution et le buste eu bronze 
d'une comtesse de Die qui fit des vers dans la 
langue d'Oc. Ici commence le domaine du féli- 
brige. Le statuaii-e est une femme, M"'*' Glovis 
Hugues. 

La ville ne s'est guère modifiée qu'aux abords 
de la gare, les autres quartiers sont restés assez 
comparables à des rues de village; sauf dans la 
grande artère formée par la route nationale, la 
population vit avec le sa us -gêne des bourgades 
voisines \ sur les trottoirs, sur les placettes enso- 
leillées, sur la promenade^ sècbe la fiente des vers 
à soie disposée sur des lambeaux de toile, uue 
odeur écœm-ante et fade monte de ces dépôts noii-s 
qui sont un puissant engrais. 

Die n'a pas autant d'industries que Grest et sa 
banlieue, po mutant elle en possède une fort inté- 
ressante : le sciage des bois de noyers pour pla- 
cage. Cet arbre dromois par excellence et parti- 
culièrement abondant dans le Diois est conduit à 
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Die, de tous les points de lavallée^ dans une belle 
uaine dont le Meyrosse fait mouvoir les machines. 
Les vieux arbres sont débités ea lames minces 
comme de fort papier et envo^rées ensuite dans 
le monde eutiei\ Mais cette industrie souffre des 
représailles commerciales de rétraoger> les droits 
élevés mis à ï'entrée des feuilles de placage ont 
poussé les marchands de bois d'Angleterre et des . 
pays du Nord à venir enlever chez nous les \ 
noyers en grume. Jadis on n'achetait de placages 
que dans nos Alpes et dans le Caucase ; pour 
cette dernière provenance Marseille était le grand i 
marché, aujourd'hui Hambourg a supplanté ce " 
port. 

Die ne se borne pas à débiter les noyers, elle j 
les utilise aussi pour la fabrication des meubles^ 
la grando i^cierie possède de fort beaux ateliers 
où l'on produit Tébénisterie de choix, grâce à des 
ouvriers habiles. D'autres établissements moins f 
considérables produisent d'assez grandes quan- 
tités de meubles. Le chemin de fer a donné à cette ; 
industrie un assez vif essor. 

En somme le mûrier, le noyer — jadis la vigoe 
— font vivi-e Die, il faut y ajouter les pias des 
forets du Griandaz dont les bourgeons alimentent 
les bains de vapeur des Sallières, très fréqueutéË 
aujourd'hui. 
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Telle est cette petite ville à laquelle ses débris 
de remparts et ses beaux horizons doiment un ai- 
mable aspect- Elle laisse un heureux souvenir au 
voyageur qui passe, se rendant dans les Alpes ou 
descendant vers le Rhône. 
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Les montagnes voÎBines de Die recèlent des ri-^ 
chesses peu connnea encore- Un seul gisement, 
la mine de calamine de Menglon, est exploité. 
On sait que la calamine est le minerai de zinc^ 
les gîtes sont assez nombreux en France, mais se 
prêleut malaisément à rexploitatlon ; dans une 
autre partie du Danphiné, près de Yieime, une 
mine donnait de gi^audes espérances, on a dû l'a- 
bandonner. A Mengloïïj au contraire, on a l'es- 
poir d'une exploitation fructueuse ; les recheixhea 
entreprises depuis 1885 ont permis^ vers 1889, 
de marcher en avant ; depuis lors, le travail n'a 
pas été interrompu. 

Je suis allé visiter ces mines, situées non loin 
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de la Drôme, dans une vallée latérale. On re- 
monte la vallée qui se présente ici sons son ca- 
ractère le plus méridional par ses monts dénudés 
et la profondeur des horizous. La route est bor- 
dée de mamelons rocheux au pied desquels crois- 
sent les mûriers et les noyers. Sur l'un d'eux, le 
village de Moliëres, aux féodales allures, groupe 
ses maisons grises. Le gris est la note dominante 
du paysage. Lorsque, près de la gare de Pont-de- 
Quart-Châtillonj on quitte la roule de Sisteron 
pour celle de Châtilion, on découvre le château 
d'Aix, tout gris dans un paysage sans arbres où 
la roche est de schiste gris ou noii*. On monte au 
ilanc d'un ravin sans eau courante, mais où doi- 
vent suinter d'invisibles fontaines, le thalweg 
est bordé de peupliers, d'ormes et de saules. Peu 
à peu la végétation reparaît^ aux abords an petit 
village de Saint-Romain, les prairies sont nom- 
breuses^ les sources abondent. La vigne, cultivée 
sur de hautes treilles, a résisté au phylloxéra. Les 
eaux, descendues de la montagne de Serre-de- 
Labet, haute de 1^283 mètres, sont recueillies avec 
soin par des conduites de ciment ou de pierre. 
Tout cela compose un sile très frais, ce serait 
TArcadie si Ton reboisait les horribles mamelons 
schisteux qui surgissent de la verdm'e. 
On descend maintenant vers un toiTent aussi 
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large que la Drôme, maïs ses eaux sout muins 
abondantes, c'est le Bez ] en face, sorTautre rive, 
au fluTîc de collines peléea, ou Toit les travaus de 
la mine de Meuglon et les constructions basses où 
le minerai est prépai'é. Je n*y monte pas de suite , 
la petite ville de GhâtiUon-en-Dioia est proche, 
je lui dois bien une visite, car si les âprea pentes 
du Glandaz sont vertes maintenant jusqu'à la 
^ande falaise terminale, on le doit à mon grand 
oncle, le aons-inspecteur des forêts Guy ; il a passé 
presque toute son existence dans sa chère mon- 
tagne. 

Le mot ville est bien ambitieux pour ce bourg 
bâti à Tétranglement de la vallée, près des vagues 
ruines du château qui lui donna son nom et qui 
commandait ce défilé entre la Drôme et le bassin 
du Drac- La mairie^ du siècle dernier, est peinte 
à la manière italienne, ce devait êive un charmant 
et pimpant édifice lorsqu'elle est sortie des mains 
du décorateur; elle donne à la placette sm* la- 
quelle elle s'élève un aspect de décor d'opéra-co- 
mique. En dehors de cela, Ghâtillon n'a que les 
flots bleus de son torrent, venu d*une des plua 
belles gorges des Alpes dauphinoises. Pendant la 
saison des agneaux, elle fait un commerce impor- 
tant de ces animaux d'un goût ezqnis, paraît-il, 
et appelé ■ truands ». 



L.. 
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En route pour Meuglon. Les mines sont bien 
sur le teiTitoire de cette commune, mais assez 
loin du chef-lien, près du hameau riant des Boi- 
dans, enfoui dans la verdure au-dessus d'un tor- 
rent. Lamine est depuis trop peu de temps ex- 
ploitée pour avoir transformé le paysage et fait 
naître un centre populeux. 

Le tilonse dirige verticalement de l'est à Touest, 
il donne 20 tonnée par jour, mais le lavage lui 
fait perdre 30 p. 100 de sou poids. Le minerai ne 
subit pas d'autres préparations sur place, il est en- 
voyé à Auby, dans le Pas-de-Calais, où il est cal- 
dné; il contient alors 42 ou 43 p, 100 de zinc. 
130 ouvriers sont employés à la mine. 

Menglou, le village qui a donné son nom an 
gisement, est im curieux exemple de bourg foili- 
lié, les maisons forment uue muraille demi-circu- 
laire encore flanquée d'une tour, La campagne se- 
rait assez belle sans les monticules infertiles qui la 
parsèment; çà et là, de jeunes plautations de pins 
et de sapins ont commencé la transformatioUp 

Un chemin a été récemment construit pour 
relier les mines à la gare de Recoubeau, au pied 
du mamelon portant le pittoresque village de ce 
nom. 

J'y ai pris le dernier train du soir pour venii- 
coucher à Veynes. Ce qu'il faut voir ici, c'est 
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moins le paysage que les travaux extraordinaires 
accomplis pour le ttacé de la ligne : ils s'harmo- 
nisent à merveille avec la vallée bordée de hautes 
montagnes schisteuses et à chaque instant barrée 
par les talus de déjection des torrents. 

Beaucoup d'ouvrages d'art et de ponceaux, dans 
cette partie de la ligne. Parmi ces nombreux tra- 
vaux figurent deux grands ponts métalliques : le 
plus important, celui de la traversée de la Drôme 
au claps de Luc, a son tablier à 44 mètres au-des- 
sus du thalweg de cette rivière, formé de quatre 
travées en acier indépendantes, de 51 mètres de 
portée chacune. 

« Dans la partie comprise entre Luc et le sou- 
terrain du col de Cabre, la ligne traverse des ter- 
rains marneux et détritiques, dans lesquels, dit 
le rapport des ingénieurs, se sont produits des 
i^boulements considérables, notamment à Beau- 
rières et à Baritel. Ces mouvements de terrain 
ont nécessité des travaux de consolidation d'une 
très grande importance et môme un changement 
de tracé sur une longueur de 940 mètres, pour 
passer complètement, en souterrain, certaines 
parties trop ébranlées et dans lesquelles les tra- 
vaux de consolidation exécutés, avec approbation 
ministérielle, avaient été reconnus inef&caces ou 
insuffisants. 
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« La ligue a une seule voie; elle comporte âix- 
huit souterrains formant une longueur totale de 
8,278'^j80, Le pi^and tuimel de Cabre, qui donne 
accès dans le bassin de la Durance, a été percé eu 
gi^ande partie au moyen de la perfomtion méca- 
nique; il a été exécuté exceptlonneUement avec 
la section d^nn son terrain à double voie, dans 
Tunique but de mieux en assurer Taérage. Pen- 
dant son percement, 11 s'est produit, en 1887, une 
terrible eiplosion de grisou, à la suite de laquelle 
ou a dû pi'endre des mesures de précaution toutes 
spéciales pour continuer les travaux. » Les courbes 
(lu tracé n'ont pas de rayon inférieur à 300 mè* 
très et les plus foi*tes déclivités n'excèdent pas 
0°*,020 par mètre. Le chemin de fer répond donc 
bien au rôle militaire qui^ seul, explique de telles 
dépenses dans un pays pauvre et peu peuplé. 
Mais il relie directement la vallée du Rbône à 
Briançonj notre plus importante place de guerre 
de rextréme frontière^ gai'dant la route de Turin 
par le mont Geuèvre. 

Jusqu'à Luc-en-Diois, le chemin de fer suit le 
fond de la vallée-, lorsqu'il a desservi ce bourg, 
qui fut aussi une ville romaine, pai^semé de dé- 
bris assez nombreux encore — les habitants pui- 
sent Teau d'une fontaine macabre, le bassin est 
formé par un tombeau du siècle d^Augiiste, — il 
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atteint la vallée supérieure au prix des travaux 
énormes que j'ai signalés. Un éboulement de mon- 
tagne, le Claps, est traversé par la voie ferrée. 

C'est vraiment une chose fantastique. La mon- 
tagne, haute de 1,121 mètres, est composée de 
strates calcaires inclinées à 45 degrés. En Tan 
1442, la couche supérieure s'est ébranlée et a 
glissé dans la vallée au-dessus d'un village bâti 
sur un éperon rocheux. Le village a été recouvert, 
l'éperon a forcé les ébouUs à se déverser à droite 
et à gauche; d'énormes rochers, cubant parfois 
des milliers de mètres, ont formé deux barrages 
qui ont retenu les eaux du torrent et créé deux 
lacs encore limpides. Il y a cent ans, des tran- 
chées et un tunnel ont vidé les eaux et rendu les 
fonds à la cultm^e. 

Au milieu môme du torrent se dresse une ai- 
guille immense qui conmiande la gorge, mince 
pyramide, parmi tous ces blocs sans nombre, 
épars sur la pente ou dans les eaux. Là-dessus 
passe le pont, très hardi ; toutes les piles ont leurs 
angles décoi'és de pierres taillées à facettes, très 
frustes mais d'une grande beauté. Ce pont, le 
premier pont droit exécuté eu acier, est vraiment 
superbe. 

Sur l'autre face de l'éperon qui a divisé les 
éboulis, le chaos est plus puissant encore. Il a 
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formé le lac supérieur ; on a dû percer un des 
blocs au moyen d'une galerie pour vider le bas- 
sin, la Drôme s'en échappe avec violence et tombe 
de cascade en cascade d'une hauteur de plus de 
40 mètres. Ce site magique est comme la scène 
d'un théâtre antique. En face, un immense hémi- 
cycle de montagnes sévères, cachant quelques 




verdiu'es et un village dans leur pli, ferme Tho- 
rizon. 

Le chemin de fer et la route décrivent un grand 
lacet pour atteindre le plan de prairies mouillées 
qui a remplacé les deux lacs supérieurs. Le des- 
. sèchement, loin d'être achevé, a été entrepris à la 
veille de la Révolution par les Chartreux du cé- 
lèbre couvent de Durbon. Au delà des anciens 
lacs, lorsque la voie a dépassé la station de Lesches- 
Beaumont, on atteint les montagnes schisteuses, 
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délitées, fissurées qui ont causé tant de mécomptes 
et nécessité l'abandon d'un tunnel de 84 mètres 
qui s'éboulait sans cesse, par la malice d'un pro- 
priétaire, dit-on : il aurait su, par des irrigations, 
l'endre les terres très fluides, espérant ainsi faire 
racheter ses eaux! On a dépensé 600,000 fr. et 
perdu trois années, il fallut construire, à tout 
hasard, une voie de fortune au dehors du tunnel 
pour assurer, au moins en temps de guerre avec 
ritalie, le passage des trains militaires. Mais la 
l^HQ ne put être ouverte au service public que le 
22 mai 1894. 

Sur certains points, pour assurer la solidité de 
la voie, ou a dû enlever tout l'épiderme de la 
montagne, argile schisteuse sans cesse en mouve- 
ment -, des tunnels, des galeries creusées au flanc 
des monts permettent de franchir ce territoire 
tourmenté, un de ces tunnels forme une boucle 
presque parfaite. On quitte la vallée de la Drôme 
pour entrer dans le vallon de Maravel, mais, avant 
de l'abandonner, on peut apercevoir un moment 
le val supérieur si bien nommé le Valdrôme, à qui 
des cascades éblouissantes et la rivière, roulant 
Turieuse au pied de hautes roches calcaires, don- 
nent un grand caractère alpestre. Sur les pentes 
paissent des troupeaux de chèvres blanches. 

La combe de Maravel est un cirque érodé, ra- 
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vagé par les torrents, sans verdure, franchement 
laid. Autour du village de Beaurières, cependant, il 
y a encore des noyers et des lambeaux de prairies. 

Ce cirque de Beaurières est saisissant; de hau* 
tes croupes, à chaque instant trouées par les tun- 
nels, excavées par les galeries voûtées afin d'em- 
pêcher la voie d'être emportée, sont d'ime beauté 
sauvage. La solitude est absolue là-haut, pas une 
maison, pas un champ, on se croirait au bout du 
monde. 

Près de la gare de Beaurières, les glissements 
dans les schistes sont d'ime belle horreur, on 
dirait une plaie immense. Il a fallu enlever des 
masses de schistes ; en vain a-t-on essayé de creu- 
ser des tunnels et des galeries, la poussée des 
terres était telle que les étais et les revêtements 
en bois étaient brisés et réduits en morceaux sem- 
blables à des allinnettes. Il a fallu trois ans d'ef- 
forts pour résoudre le problème posé aux ingé- 
nieurs par les forces aveugles de la montagne. 

Lorsqu'on a dépassé le misérable village de 
Beaurières, le trajet devient vertigineux. Les la- 
cets, les tunnels, les galeries se suivent. Le tun- 
nel en boucle allongée qui ramène au-dessus du 
village et dont j'ai parlé déjà est une des plus 
belles et difficiles œuvres de nos voies ferrées. 

En passant, on me montre le petit tunnel qui a 
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causé tant de mécomptes. Il est abandonné main- 
tenant, mais on constate que, chaque année, il 
avance de 12 centimètres, des lézardes se produi- 
sent, entre la voûte et le sol une large fissure 
donne à la maçonnerie Tair d'être décollée. 

Le paysage est de plus en plus sévère, sinistre 
môme, au moment où Ton atteint, au-dessous du 
col de Cabre, l'entrée du grand tunnel. Elle est à 
888 mètres d'altitude, c'est 340 de moins que la 
hauteur du col de la Croix-Haute franchi par la li- 
gne de Grenoble à Marseille; aussi, passera-t-on 
fréquenunent par le col de Cabre pendant les an- 
nées où la neige amoncelée à la Croix-Haute em- 
pêchera la circulation. Le tunnel du col de Cabre 
est une des entreprises les plus pénibles de notre 
réseau. L'accident de grisou qui s'y est produit 
est dû, croit-on, à des gisements de pétrole qui 
seraient à environ 600 mètres de profondeur. On 
a trouvé du pétrole à l'état solide pendant les 
travaux et, tout le fait supposer, des recherches 
amèneraient des résultats importants. En Amé- 
rique, la catastrophe du tunnel de Cabre aurait 
fait accourir les chercheurs ; en France, nul ne 
s'est préoccupé de cette fortune, peut-être endor- 
mie sous les schistes de Beaurières. 

L'entrée du souterrain est majestueuse : entre 
les parois dénudées d'une tranchée, un grand mur. 
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percé d'une large ouverture, semble soutenir le 
poids énorme de la montagne. 

On franchit le tunnel en quelques minutes. La 
lumière apparaît, on débouche dans une vallée 
sévère, entre de hautes murailles qui maintien- 
nent les terres. Au front du souteiTain, cette ins- 
cription : 

COL DE CABRE 
1886-1891 

Là est établie la gare de Beaume-des-Amauds, 
près d'un pauvre village où de maigres et rares 
cultures, des bois non moins rares s'efforcent de 
gagner le terrain raviné des monts. Le pays serait 
superbe s'il était reboisé, mais les pentes restent 
nues et, chaque année, les torrents emportent, 
quelque débris de verdure. La Chauranne, à sec 
en ce moment, doit être terrible en ses crues, à 
en juger par son cône de déjection. Des planta- 
tions d'arbres sauverait la ligne d'une catastrophe 
que tout semble faire présager. 

La vallée présente partout ces éboulis de schiste 
et ces apports de torrents, à travers lesquels la 
voie ferrée a dû se frayer un passage. Elle s'élar- 
git encore par l'arrivée d'autres torrents, et la 
Chauranne se dirige vers le sud pour atteindre le 
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Buech, un des plus terribles toiTents des Alpes. 
Le chemin de fer quitte la Ghauranne à Saint- 
Pierre-d'Argençon, bâti en un bassin présentant 
un peu plus de verdure ; des lambeaux de terre 
bien cultivés, verts de prairie, montrent ce que 
pourrait être ce pays si Ton éteignait les torrents. 
Le train descend rapidement sur une longue 
pente de 20 millimètres par mètre ; il semble fuir 
au sein de ces montagnes grises. Enfin, voici 
Tiniportante gare d'Aspres-sur-Buech où Ton re- 
joint la ligne de Grenoble à Veynes qui se bifur- 
quera plus loin, une branche allant sur Gap et 
Bnançon, l'autre sur Aix et Marseille ^ 

Ma course est achevée ici, je suis venu coucher 
à Veynes pour prendre, demain matin, le train 
qui me ramènera à Livron. Il me reste encore à 
visiter la forêt de Saou, je rentrerai ensuite à 
Die pour faire Tascension du col du Rousset et 
fîescendre à Pont-en-Royans par le Vercors. 



1 . Cette grande voie de montagnes et la région des Hautes 
et Bassos-Alpes feront en partie Tobjet de la io« série du Voyage 
en France. 
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Rochemaure. — Dans les basaltes. — Myrtes et oliviers. — Nid 
d*aigle sur un volcan. — Montélimar. — Gomment on fabrique 
le nougat. — Torrents précieux. — La plaine de Valdaine. — 
Puygiroo, la Bàtie-Roland et Châteauneuf-de-Mazeoc. — Les 
oliviers de la Bégude. — Une erreur géographique. 



Dieoleflt, juin. 

Depuis longtemps je me promettais une excur- 
sion aux ruines de Rochemaure, si curieuses pour 
le voyageur qui les voit du pont du bateau à va- 
peur ou des portières du chemin de fer de la rive 
droite ; le temps m'avait toujours manqué pour un 
arrêt. Enfin ce matin-là, en descendant à Livron 
pour me rendre à Montélimar, je constatai que j^a- 
vais le temps de faire Tascension de Tétrange ville 
morte et de son volcan de Chenavari. Je chan- 
geais de train à la Voulte ; moins d'une heure 
après, le train deNîmes me déposait sur le quai 
de la gare de Rochemaure. 

Une large route bordée de maisons blanches et 
de gi*ands platanes dans lesquels s'exalte Torches- 



Digitized by VjOOQIC 



272 VOYAGE EN FRANCE. 

tre des cigales, là-dessus un soleil ardent réver- 
béré par la montagne, voilà le Rochemaure 
moderne; c'est la villette du Midi, la môme bour- 
gade que nous trouverons aux bords du Calavon 
DU do TÂrc; mais aussitôt est-on engagé dans 
une des ruelles étroites, montueuses, pavées de 
l'ochera aigus, d'un noir triste, Taspeot change. 
Ce sont de vieilles maisons, à demi écroulées, 
conservant d'heureux détails du passé ; parmi ces 
ruines encore habitées, entre les murailles bran- 
lantes, le cimetière tout fleuri de roses entoure 
une vieille et petite chapelle romane, de grands 
figuiers, des pampres énormes égaient ces ma- 
sures* Sur un rocher de basalte, noir, tout fleuri 
de giroflées, couvert de plantes odorantes, une 
tour faîte elle-même de sombres pierres volca- 
niques, empanachée de broussailles, est encore 
del)oiit, dominant la boiurgade aux toits gris et le 
neuve large et rapide. 

Un sentier de chèvres âpre et caillouteux monte 
sur les flancs de la montagne. Vrai chemin du 
Midi ; en dépit des géographes qui font com- 
mencer l'olivier à Donzère seulement, alors qu'on 
en voit déjà près du Pouzin, au nord de Roche- 
maure, la flore méridionale s'épanouit ici avec 
vigueur. Les remparts, encore fiers, qui envelop- 
paient la ville des Adhémar de Monteil voient 
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croître dans leurs fentes des buissons de chênes 
verts ; parmi les créneaux, d'autres plantes méri- 
dionales frissonnent à la brise rhodanienne. Sur 
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les^pentes, de grands genêts d'Espagne étalent 
leurs rameaux d'or; voici même un myrte, puis 
des aliziers au fin feuillage lancéolé et des oliviers 
aux rameaux gris, mais se détachant si finement 
sur le ciel bleu. 
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Ces ruiiiea, cette végétation déjà toute proven- 
çale, couvrent un sol étrange, fait de laves rouges, 
de noirs basaltes, d'éboulis de colonnades prisma- 
tiques descendus de la montagne où, maintenantj 
me conduit un autre sentier, plus âpre encore. 
Il monte au-dessus d'un ravin profond raviné 
par les pluies," jusqu'à des ruines juchées sur 
des dykes volcaniques avec lesquels elles sem- 
blent faire corps. Là baut sur une arête étroite, 
entre des mui^ailles énormes, éventrées, faites de 
pierres noirâtres ou rougeâtres^ quelques maisons 
se sont comme incrustées \ il faut passer au mi- 
lieu d'elles pour pénétrer dans Tenceinte du cbâ- 
teau, nn des plus formidables du Midi. Tours, 
remparts, logis habités couvrent un vaste espace 
de leurs murailles croulantes; la ville primitive 
qui se blottissait contre le gigantesque castel a 
laissé des traces moins apparentes , Mais le regard 
est surtout attiré par le donjon juché sur son dyke 
de basalte , planté à Téperon même de la montagne . 
Jadis, un pont-levis le reliait au château, aujour- 
d'hui, on ne Tatteint que par une ascension verti- 
gineuse ] au-dessous, T abîme se creuse, profond, 
au sein d'un large vallon d'éboulis volcaaiques. 
Le dyk{?j lorsqu'on peut Taborder, se présente 
tout empâté de constructious difficiles à définir, 
du sein desquelles surgit, isolé, le donjon propre- 
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ment dit où Ton n'amvait qu^aa moyen d'une 
échelle, par une ouverture située à 15 pieds du 
sol. De ces ruines, la Yue est admirable sur le 
RMuef depuis les lointaines « cornes > de Grnssol 
jusqu'à Viviers et au détilé de Douzère, sur la 
plaioe de Montélimar si verte et les iiumenses 
campagnes que bornent seules les montagnes de 
Dieulefit et du Diois. Le pays, semé de villes 
nombreuses, de villages blancs, de vignobles et 
de mûriers, baigné par la transparente lumière 
méridionale est d'une splendeur presque auguste. 
Plus haut, bien plus haut, par delà un plateau 
couvert de cultures et de mûriers, le volcan éteint 
mais caractéristique encore de Chenavari dresse 
sa coupe majestueuse d'où ont coulé et roulé jus- 
qu'au Rhône tant de laves et de scories, dont le 
ïiom du hameau de Cheyre rappelle le passage * . 

On resterait longtemps, sur cette aréte toute 
tleurie et embaumée de thym, à contempler la 
montagne ceinte de tours ei de murailles, et le 
Rhône au large cours rempli d'îles boisées ; mais 
là-bas, au iniUeu de la plaine, sous la haute tour 
de son château, Montélimar étale sa masse gnse 
et me rappelle que je auis attendu. En route donc 



t, Lo mot de theire^ en Auvergne, désigne uno couléâ de 



Digitized by VjOOQIC 



276 VOYAGE EN FRANCE. 

par ou autre sentier, tracé sur le thym et la la- 
vande, qui, froissés sous le pied, laissent échap- 
per leurs parfums puissants" et subtils à la fois ; 
ea peu d'instants me voici de nouveau par les 
mes fraîches de Rochemaure et, de là, au pont 
suspendu, aux porches crénelés ; d'un moyen âge 
de fantaisie, mais s'harmonisant avec le caractère 
féodal de la ville et de sa triple rangée de ruines 
a'étageant jusqu'à la crête de la colline. 

Le pont débouche sur la rive gauche, près d' An- 
cône, bien petit village pour un tel nom, et après 
avoir traversé une plaine basse, ancienne île où 
les sillons sont tout fleuris de glaïeuls d'un beau 
rouge, on atteint les campagnes de Montélimar. 
Abondamment arrosée parles canaux d'irrigation, 
la plaine est superbe de richesse ; parmi les blés, 
les luzernes et les vignes, en de petits enclos bor- 
dés de cyprès dénonçant la crainte du mistral, de 
beaux jardins remplis de roses, plantés de mûriers 
et de primeurs, bordent la route. 

Mais déjà le fléau du Midi a fait son apparition ; 
le macadam se délite en une poussière blanche 
qui recouvre les arbustes voisins de la route. A 
la solitude des champs succèdent les villas, on 
traverse le chemin de fer, nous sommes à Mon- 
télimar. 

Elle se présente admirablement, la jolie ville ; 
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■ a or son large boulevard de ceinture s'ouvre un 
I jardin public qui ferait l'orgueil de plus grandes 
cités. De fratclies pelouses, des aubépines rose^; 
ayant la taille de grands arbres, de hauts peupliers 
d'Italie alternant avec des chênes -lièges et des 
chênes verts, de belles eaux jaillissantes appor- 
tent sous la lumière crue du brûlant soleil une dé- 
licieuse impression de fraîche ulv 

Il faut monter jusqu'au vaste château des Adhô- 
raar, à sa haute tour carrée d'où la vue est ai belle 
sur la vallée du Rhône j sur les volcans du Yiva- 
rais et les chaînes calcaires du Diois, il faut voir 
la plaine entière fumer sous les rayons ardents 
pour comprendre inieuz encore la fraîcheur du 
beau parc montilieo. 

Moins peuplée et active que Romans accrue de 
Bonrg-de-Péage, Montélimar oiîre une apparence 
plus prospère. Ses rues étroites mais fraîches sont 
fort animées à certains jours; en les parcourant, 
on rencontre encore des coins échappée aux em- 
bellissements. Diane de Poitiers a laissé dans ce 
pays dont elle était originaire par son père, le 
seigneur de Saint-Vallier, un souvenir vivant ; 
elle avait ici, au coin de la grande rue, un hôtel 
dont la façade sculptée est fort intéressante. Puis, 
si Montélimar n'a gardé de ses défenses que son 
château, elle a tenu aussi à laisser debout ses 



Digitized by VjOOQiC 



S7â VOYAGB EN FRANCE. 

vieilles portes^ et cela, ayec ses églises à tour 
carrée, suffit pour lui conBerver un parfum d'ar- 
chaïsme ! Même sans son nougat, Montélimar yau- 
drait une visite. 

Mais le nougat, c'est Montélimar ! La riante ville 
et cette friandise semblent inséparables. Allons 
donc ensemble, si vous le voulez, dans une des 
fabriques, celle qui a bien voulu s'ouvrir pour 
moi, comprenant que je ne donnerai pas le secret 
du tour de main — si toutefois il y en a im. 

Pour faire du bon nougat, il faut du bon miel 
et du bon sucre. Voilà tout le mystère ] ajoutez- y 
beaucoup de soins, une propreté absolue, de la 
vanille, de la pistache, des pralines et les ex- 
quises amandes du pays, et vous en connaîtrez 
suffisamment pour parler nougat, pas assez pour 
en fabriquer industriellement comme le fait Mon- 
télimar depuis que le chemin de fer lui a ouvert 
des déhonchés presque illimités. Savez-vous que 
Ton fait aujourd'hui à Montélimai' 2,000 qnintaux 
de nougat par année ? 

Pendant que le miel, non un miel du pays, 
mais un miel du Chili, ayant l'avantage énorme 
de ne jamais fermenter, fond au bain-marie, re* 
mué sans cewse par une spalnle tonrnaute, le 
blanc d'œuf est rais à part et battu par une ma- 
chine ingénieuse ; il est ensuite versé dans le miel 
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fondu où Ton ajoute encore du sucre, et Von a 
une pâte d'un blanc éblouissant. 

Durant la préparation de ce sirops on a pris 
des amandes, achetées cassées, c^est-à-dire sans 
coque, pour éviter les frais de transport ; sauf les 
années mauvaises où il faut s'adresser à P Italie 
et à l'Espagne, le midi de la France suffît à four- 
nir Montélimar; ces amandes, blanchies à l'eau 
touillante, sont livrées à une émondeuse, ma- 
chine constituée par deux cylindi^es, un en caout- 
chouc, l'autre en liège, qui vous les épluche avec 
une dextérité admirable ; jadis il fallait éplucher 
tout cela à la main? De l'émondeuse elles passent 
à un tarare qui fait disparaître les pellicules ; elles 
sont séchées au four, et, au moment de s'en ser- 
vir, chauffées de façon à ne point durcir la pâte 
dans laquelle on les jette avec des pistaches ve- 
nues d'Afrique, d'Espagne et de Sicile, de la va- 
nille venue de la Réunion et des pralines fabri- 
quées à Montélimar — où les dragées sont encore 
un objet de grand commerce. 

Maintenant nous avons une lave blanche, par- 
fumée, délicieuse à voir et à sentir, autrement 
appétissante que la lave de Rochemaure ! mais ce 
n'est pas encore du nougat. 

Sur une table à rebords on dispose de belles 
feuilles de pain azyme pour éviter le contact avec 
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la table où le nougat se colleraitj et on verse 
alors le beau sirop blauc. Il prend aussi lot de la 
consistance 5 même, en hiver, il devient dur 
comme du granit et il faut ae hâter de le débiter. 
Il ne reste pins qu'à présenter Timmense gâteau 
à une scie mécanique pour en faire les jolis 
morceaux si précieusement enveloppés dans des 
boîtes. 

Naturellement, je vous parle ici du nougat pur 
sucre, pur miel et pur œuf ; il s'en fait aussi pom* 
les * vogues » ou fêtes de village en Dauphiné et 
en Lyonnais, les foires et les petites épiceries^ où 
la farine joue un gi^aad rôle -, maïs, à Monlèliraar, 
les huit fabriques se livrent siu'tout à la fabrica- 
tion des nougats de choix, on peut en juger eu 
visitant les énormes magasins remplis d'amandes, 
les caves pleines de fûts de miel et les précieuses 
réserves de vanille. 

Un seul cbiiïi*e : Il faut chaque année 500 quin- 
taux d'amandes à MontéUmaret ce produit avalu 
200 fr, les cent kilos. Il est tombé aujourd'hui de 
100 à 120 fr.^ pour les amandes cassées. 

G^est encore un beau prix ; souhaitons donc 
prospérité à ce doux commerce de doucem^s, ce 
sera en même temps faire des vœux pour les po- 
pulations riveraines du Buech et de la Durance^ 
qui cultivent Tamandier ! 



Digitized by VjOOQIC 




LES PREACIEHS 0L1FIBH5. 281 

Monlélimar a detii rivières ou plutôt àenx tor- 
rents, le Roubion venu de la vallée de Bourdeaux 
et le Jabroù descendu des montagnes de Dieulafll. 
Ils se réunissent dans ses mui's pour aller, entre 
des levées, apporter au Rhône de rares eaux en 
temps ordinaires, des flots furieux pendant les 
crues. Mais ces torrents et leurs affluents sont pour 
la ville et sa campagne la véritable source de pros- 
périté, elles lui doivent de nombreuEes usines et 
des irrigations abondantes qui ont transformé en 
champs fertiles une plaine naturellement aride. 

Le Jabron surtout a un rôle industriel consi- 
dérable ; dès sa soxu'ce, près de Dienlefit, il fait 
mouvoir des usines et entretient la verdure des 
prairies. Aussi a-E-il une vallée peuplée où l'on a 
pu créer un petit chemin de fer à voie étroite dont 
le trafic est considérable. 

La vitesse des trains n'est pas grande sur cette 
petite Ligne vicinale : on met près de deux heures 
pomr franchir les 29 kilomètres séparant Monté* 
limar de Dieulefit. C'est encore un progrès sur 
les antiques pataches, et le touriste obligé de 
brûler quelques étapes ne se plaint guère de ne 
pas franchir le pays par les voies rapides. Com- 
modément installé à Ja plate-forme d'un wagon, 
on voit se dérouler sous ses yeux les doux horizons 
de cet heureux coin du Midi. 
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Gmce aux torrents doat les eaux l' abreuvent, 
la Yaldaine ou plaine de Monlélimar est d'une 
opulence inouïe; les céréales par leiii' vigueur 
rappellent les plus beaux champs de la Beauce , 
les vignoWes, préservés du phylloxéra par la sub- 
mersion et entretenus avec un soin digne de la 
Bourgogne et du Bordelais, sont luxuriants. De 
belles villas j presque des châteaux, se suivent sur 
la route entourés de beaux parcs. Les mûriers dé- 
pouillés de leurs feuilles pour la nourriture des 
vers à soie contrastent avec cette splendeur par 
leur apparence de squelette . Yienuent août et la 
nouvelle montée de sève, les arbres reprendront 
aussitôt leur vigoureux feuillage. 

La plaine, avant les moissons, est vraiment su- 
perbe, grâce au cadre de montagnes bleuies par 
réioîgnement dont les formes heureuses se des- 
sinent sur le ciel éclatant. 

Après la zone des villas, c'est-à-dire lorsqu'on 
a quitté la banlieue de Montélimar, la plaine se 
révèle avec toute sa magnificence. Un ruisseau 
clair, aux eaux régulières, le VermenoUj atteint 
le Jabron après avoir irrigué des champs et fait 
mouvoir de belles usines* Autour du confluent 
c'est une mei* de moissons ; grilce au soleil et à 
Peau, les céréales poussent si hautes et drues 
qu'un homme disparaîtrait dans la nappe déjà 
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dorée ondulant au loin sous la brise. Les lignes 
des hauteurs voisines forment un cadre charmant 
à ces richesses agricoles. Les villages furent tons 
dea forteresses j ils couronnent encore les som- 
metSj très fiers et pittoresques. Puygiron avec les 
tours ruinées de son château et la tour caxTée de 
son église surmonte un mamelon verdoyant. Le 
site répond bien à ce nom féodal. Au fond, sur 
une colline plus haute, apparaît une autre forte- 
resse eu ruines, 

La route suivie parla voie ferrée décrit autour 
de Puygiron une grande courbe et montre sous 
diveis aspects ce beau site. Les deux tours parais- 
saient tout à l'heure isolées et l'on s'aperçoit 
qu'elles sont reliées par une courtine ] à Pi a té- 
rieur est une tour moderne surmontée d'une ba- 
lustrade à jour; l'église, elle-même, avec ses deux 
tours d'angle et son haut clocher carré, a des al- 
lures de citadelle antique. 

Dans la Val daine on est déjà en plein Midi, 
partout où les végétaux de la ilore de Provence 
trouvent un peu d'abri contre les vents du nord, 
ils poussent avec im,e vigueur étonnante. Auprès 
d'un mamelon isolé portant la Bâtie-Roland, les 
buissons sont remplis de grenadiers sauvages dont 
les pousses rouges et les fleurs écarlates tranchent 
vigoureusement sur le vert des aubépines. 
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A cette marche entre le Dauphiné et la Pro- 
vence, entre le Dauphiné favorable à la réforme 
et le Midi catholique', tous les villages se sont 
construits sur les hauteurs, à l'abri d'un château. 
Pais, lorsque la pacification s'est accomplie, sur- 
tout quand les grands chemins, négligeant les 
faîtes, ont été construits, les populations sont peu 
à peu descendues, chaque bourg a vu créer à ses 
pieds un faubourg où toutes les industries vivant 
de transports se sont établies : auberges, épice- 
ries, boulangeries, charronnages, maréchalerie, 
ont bordé la route. Ainsi l'on traverse le bas de la 
BAtie-Roland, quartier très propre et gai, dont 
les maisons sont tapissées de vignes, de glycines, 
de figuiers et de jasmin. Sur les trottoirs sont 
alignées des caisses de laurelles ou lauriers-roses. 

Plus haut, sur le mamelon, le vieux village 
aux fenêtres à croisillons avarement percées dans 
des murs gris, une chapelle romane à demi ruinée 
et une vieille tour. De ce bourg à demi désert on 
commande l'immense horizon de la Valdaine jus- 
qu'aux montagnes calcaires aux immenses escar- 
pements interrompus par d'étroites brèches où 
débouchent les torrents. Les troi^ pics de Roche- 
courbe paraissent planer sur l'ensemble de falaises 
et de pics dont se hérisse le massif. 

Insensiblement la plaine s'élève, la route re- 
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joint les bords du Jabron et se dirige vere une 
petite ville curieusement groupée sur une colline 
placée en avant de la plaine comme ime avancée 
des monts. C'est Ghâteauneuf-de-Mazenc, encore 
un bourg double. Le château qui lui a donné nais- 
sance fut mi des plus puissants de la Yaldaine, le 
plus important sans doute, car il commande le dé- 
filé par lequel le Jabron débouche dans la plaine. 

De ce château fameux dans rhistoice du Dau- 
phiné par la captivité de Tévêque de Valence, du 
ptince d'Orange et du comte de Valentinois, les 
trois plus grands personnages de la contrée mis 
à rançon par les Armagnacs à la fin du xiv® siè- 
cle, il ne reste plus que d'informes débris épars 
dans un bois de sapins. Au-dessous de ces ruines 
s'est édifié le château de Vissac dont les tours 
ont été décapitées. 

Châteauneuf reste endormi sur sa colline, la 
vie s'est portée au-dessous, à la jonction des routes 
de Nyons à Crest et de Montélimar à Dieulefit. 
C'est un quartier très vivant, appelé la Bégude 
comme tant d'autres hameaux du Sud-Est nés sur 
les grands chemins. La Bégude est en fête, c'est 
le jour de la première communion, les enfants 
descendent de l'église, les fillettes vêtues de blanc, 
les garçonnets singulièrement coiffés d'une sorte 
de couronne verte d'une forme indescriptible. 
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Autour du village^ sui* des pentes bien abritées, 
pont des vergers d'oliviers vigoureiii et biea soi- 
gnés. Leur présence est faite pour surprendi^e 
ceux gui ajoutent foi à la déUmiUtion officielle de 
la zone de Tolivier par le défilé de Donzère. Sans 
parler des deux ou trois arbres croissant vers Tain 
et Toumon, on peut tracer la limite de rolivier^ 
sur la rive droite du Rhône au confluent de TOu- 
vèze et, sur la rive gauche^ au thalweg du Jabron. 
Peut-être môme en découvrirai-je plus au nord 
dana la Valdaine, au pied des collines de Mar- 
ianne j si admirablement exposées aux chauds 
rayons du Midi. 
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Col de Rotiiict, Juin, 

Châteauueuf-de-Mazenc bai're l'entrée des gor- 
ges du Jabron et du bassin si bien fermé de Dieu- 
leiit. A peine a-t-oa qnitté la Bégude et Ton se 
trouve dans un défilé assez large et veriioyaat, 
entre de hautes collines boisées d'où snrgissen i de 
beaux escarpements calcaires. Ces roches ont valu 
au village de la base le nom de Souspierre. Le 
Jabron côtoie la route, ses eaux claires roulent 
sur un Ht de gravier^ entre de vigoureux peupliers, 
ail pied d'une falaise surmontée d'un débris de 
ilonjon; elles font mouvoir les machines de deux 
fabrigues de chapellerie. BientôL, la végétation 
change, les châtaigniers apparaissent ; parmi ces 
arbres est le hameau du Bridon, que fait vivre 
une petite fabriqiie de draps. Jusqu'au delà de 
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Dieiilefit, noufl trouverons ainsi de petites manu- 
factures. 

All B ri don, les hauteurs s^écai*tent poiu' former 
ini ample bassin. Les bois sont maigres sur les 
pentes, les taillis masquent imparfaitement le 
rocher, mais l'ensemble de ce vaste cirque est 
charmant. 

Lluduatrie est de plus en phis active , mainte- 
nant voici des poteries, petits établissements très 
nombreux qui alimentent une grande partie du 
Daiiphiué jusqu^à Grenoble, de la Provence, du 
Vivarais et de F Algérie. Chaque village a quel- 
ques ateliers, mais Poët-Laval et Dienlefit eu 
possèdent en plus gi-and nombre. L'aspect de ces 
poteries échelonnées sur la routOj avec les grands 
tas de bois servant à la cuisson, est fort pittores- 
que, mais bien plus pittoresque encore est le 
iioitble village de Poet-LavaL Le vieux bourg est 
juché an sommet d^uB mamelon couronné par 
une tour carrée recouvert© d'un toit de tuiles 
rouges. Un rempart flanqué de tours ceint encore 
la bourgade féodale. 

La gare du petit chemin de fer est au pied du 
Toamelon^ dans un faubourg prospère, formé de 
grandes et belles habitations. L'antique village 
doit être dépeuplé, car la mairie et le lemple pro- 
testant sont venus s'installer daus ce quartier 
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nouveau appelé Gougne. Près du primitif Poët- 
Laval, un grand couvent s'est assis, comme pour 
protester contre cet abandon. 

La petite station a, sur des rails de garage, plu- 
sieurs wagons chargés de caisses à poterie. La 
voie ferrée a beaucoup amélioré les conditions 
d'existence de cette industrie; jadis, le transport 
à la gare de Montélimar coûtait 8 fr. par tonne, 
le prix est aujourd'hui de 1 fr. 50 c, aussi les po- 
tiers du Jabron voient-ils un peu revenir la clien- 
tèle. 

Au delà de Gougne, un détour de la voie ferrée 
présente Poët-Laval sous un aspect plus curieux 
encore, avec ses murs gris, comme calcinés par 
le soleil, et Ton découvre en entier tout le vaste 
cirque de Dieulefit, aux pentes abruptes, mais 
très boisées. Le pays est animé, grâce aux pote- 
ries qui se succèdent maintenant sans interrup* 
tion jusqu'à la ville. Le territoire de Poët-Laval 
en compte une vingtaine, il y en a trente sur celui 
de Dieulefit. 

Rapidement, le train monte et descend les 
pentes, entre les poteries où l'argile grise est 
mise en pains sur les murs ; de petites usines : 
draperies, moulinages, etc., se succèdent sur les 
bords du torrent. De curieuses falaises de terre 
jaune bordent la voie, les pluies les ont érodées, 
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en ont façonné des lambeaux, un de eeux-ci est 
deyenu une aiguille sur laquelle un arbre est 
resté, gardant du gazon à ses pieds. Au delà de 
cette bande de terres jaunes s'étendent des cul- 
tures admirablement irriguées. Les maisons sont 
belles et entourées d'arbres fruitiers^ elles alter- 
nent avec les usines jusqu'à une jolie areime 
plantée d*une quadruple rangée de vigoureui 
marronniers. Nous sommes à Dieulefit. 

Vous n'êtes pas sans avoir en tendu ^ aux tables 
d'hôte des petites villes, les voyageurs de com- 
merce faire de classiques plaisanteries sur les 
Marseillais et les noms des centres où les gûh- 
duisent leurs affaires. Une des plus fréquemment 
répétées est celle-ci : 
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parce qu'il trouvait son œuvre manquée ! 

Naturellement, ceux qui jouissent le plus de l 
ce jeu de mol prestigieux ne sont jamais venas 
à Dieulefit, autrenient ils ne dédaigneraient pas 
ainsi une des plus jolies villes des Alpes fraii- 
<;aises, une de celles qui sont le plus à la bauteiir 
des progrès modernes. Si Dieuleût ne possède 
pas des ouvriers en nombre aussi considérable i 
que Romans et Valence, il est bien certain que, 



k. 



DIEULEFIT ET LA FORÊT DE SAOU, 291 

proportionnellement à sa population, c'est la v^le 
la plus active et la plus industrieuse de la Drôme. 
Ses filatures et ses moulinages de soie, ses deux 
fabriques de draps, son essence de lavande ou 
huile d'aspic, ses récoltes de truffes, enfin, ses 
poteries en font un centre intéressant et prospère. 
Des rues propres, d'abondantes fontaines qui ré- 
pandent partout la Itatclieur, enfin la lumière 
électrique, partout employée, témoignent d'un 
souci profond du bien-être et de l'hygiène. L'é- 
lectricité fut installée dès 1887, au moyen d'une 
transmission à grande distance, commune aux 
deux villes de Dieulefit et de Valréas (Vaucluse), 
éloignées de 24 kilomètres, mais exploitant en- 
semble une chute d'eau sur le Lez. Moyennant 
15 fr. par an, chaque maison reçoit à discrétion 
l'eau dans son intérieur. Ces progrès, chose plus 
curieuse encore, sont très bien accueillis ; lorsque 
la lumière- électrique apparut, les demandes de 
concessions furent si nombreuses que le maire, 
M. Ch. Noyer, dut prendre un secrétaire spécial 
et celui-ci est devenu, par la pratique, im ti:ès 
habile ingénieur électricien. 

Cependant, la concurrence avait menacé la po- 
terie, principale industrie de la ville 5 d'ailleurs, 
elle était restée trop primitive, trop à l'écart des 
énormes progrès de la céramique, ses vernis à 
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base d'alquifouXj c'est-à-dire de plomb, étaient 
dénoncés par les hygiénistes, en môme tejnps que 
leur tendance à s'écailler et à laisser les vases 
s'imprégner d'odeurs de « graillon » éloignait les 
ménagères. Ces produits communs ne pouvaient 
lutter contre çeux^ mieux fabriqués, du centre et 
de Provence, M. Noyer a résolu de sauver les 
potiers^ il y arrivera ; sur sa demande, des cours 
spéciaux pour les apprentis potiers et les enfants 
des fabricants sont faits à l'école industrielle de 
Dieulefit, largement établie et intelligemment 
dirigée. M. V ingénieur Auscher, ancien chef de 
fabrication à Sèvres, a été appelé , il a étudié avec 
soin les procédés de fabrication et les matinres 
premières, il a donné à ce sujet des indications 
précieuses que la municipalité a fait reproduire 
dans une brochure largement répandue* 

La bande de teiTaîna argileux fournissant, à 
Dieulelit et à Poët-Laval, la matière première de 
leur industrie allleure anr une longueur utile de 
1,400 mètres, une largeur de 200 mètres et une 
épaisseur de 4 à 8 mètres, M. Ausclier évalue à 
3, 500 j 000 mètres cubes la quantité de terre faci- 
lement e^tploi table, analogue aux fameuses terres 
réfractaires de Bollène; il semble donc que, long- 
temps encore, les potiers pourront puiser dans 
cette immense réserve^ mais sHls ne se décidaient 
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pas à lutter contre la faïence cnite à haute tempé- 
rature et les diverses variétés de grès et de por- 
celaines, on verrait bientôt cette richesse rester 
inexploitée. D'après les résultats des recherches 
faites autour de Dieuleût, le sable et la craie 
abondent et il serait facile d'obtenir des produits 
phis résistants au feu et de plus grande valeur. A 
en juger par l'esprit d'initiative de la population^ 
ces changements dans les coutumes se produiront 
bientôt. 

Il faut le souhaiter, parce que l'industrie j telle 
qu'on la rencontre tout le long du Jahron, de- 
puis la gorge de Souspxerre jusqu'aux limites du 
hassia, est le type idéal du travail usinier aux 
champs . Pas de grandes casernes : de petites ma- 
nufactures éparses dans les arbres au bord du tor- 
rent 5 la force motrice abondante, les moyens de 
imn sport à portée, puisque le chemin de fer 
quitte volontiers la route pour aller chercher un 
trafic assez considérable : belle pierre de Puygi- 
ron, produits agricoles, poterie, articles manu- 
facturés < 

La ville de Bieuledt ne comprend guère qu'une 
longue rue de plus de 2 kilomètres, 'disposée eu 
forme de Y très évasé, sur le haut Jabron et sou 
premier affluent, le ruisseau des Raymondg, plus 
abondant que lui et alimentant les usines. Elle 
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a peu d'édifices, le plus remarquable est un bel 
hôtel de ville moderne. Elle semble être descen- 
due dans la vallée, car la ville haute, faite d'é- 
troites, tortueuses et rapides ruelles, renferme de 
vieilles et curieuses maisons arc-boutées, étayées 
(le contreforts, et Téglise primitive, chapelle aban- 
donnée, servant en quelque sorte de débarras, 
dont les voûtes à nervure et l'abside en cul-de- 
four ne sont pas sans mérite. 

L'église moderne est sur la grande rue dont la 
sépare une place, c'est un bon pastiche roman ; 
lorsqu'elle sera terminée, elle s'harmonisera bien 
avec le décor vieillot de la place, la sérénité du 
ciel et l'âpre té des montagnes. 

Telle est cette petite ville dont grande partie 
des 4,300 habitants sont protestants ; son rêve est 
de devenir ville d'eaux. Elle possède trois sour- 
ces, découvertes en 1749 par im médecin d'Avi- 
gnon nommé Possiam et exploitées pour les ma- 
ladies bilieuses et les affections de la peau. On 
les tenait alors pour analogues aux eaux de Vais. 
Aujourd'hui, elles ont à peine un usage local. 

Dieuleflt^tait ime simple étape pour cette par- 
tie de mou voyage ; j'y ai passé la nuit et, ce ma- 
tin, profitant de la voiture qui porte le courrier 
à Bourdeaux — dont le conducteur est promu à 
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cette dignité depuis peu de temps, son prédéces- 
seur, entrepreneur des petites diligences locales, 
a été élu député, — j'ai pris le chemin de la forêt 
de Saou. On traverse la ville, puis on s'élève au- 
dessus de la gorge du Jabron, remplie de petites 
fabriques de draps. La pente est raide, le pay- 
sage sévère, mais les lignes en sont belles. La 
cliaîne de montagnes qui ferme le bassin pré- 
sente de beaux sommets, comme la pyramide de 
Montmirail, au pied de laquelle s'étend une verte 
vallée. L'omnibus monte lentement, aussi met- 
tons-nous tous pied à terre pour prendre les rac- 
courcis, sous un soleil déjà torride. En quelques 
minutes, on atteint \m col d'où l'on aperçoit les 
grosses tours du château Morin, près de Gomps. 
La route, parvenue au pied du roc des Crottes, 
se bifurque : à gauche, elle descend dans le bas- 
sin très vert de la Rimandoule, terminé par des 
gorges au delà desquelles on aperçoit la vaste 
étendue de la Valdaine jusqu'à Marsanne ; à 
droite, le chemin descend vers Bourdeaux. 

Pendant que j'attends la patache du courrier 
achevant péniblement l'ascension, je jouis d'une 
admirable vue sur la haute ligne de montagnes 
fermant le bassin de la forêt de Saou et terminée 
par l'admirable pyramide de Rochecourbe. Entre 
celle-ci et le roc de Couspeau, dominant Bour- 
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de aux, s'ouvre le col de la Chaudière, uq des 
mieux dessinés des Alpes, le cheiuin de Boiir- 
deaux à Saillans le franchit à 900 mètres d'alti- 
tude entre des cimes aiguës qiii le dépassent de 
700 mètres - 

Maintenant, la route décrit des lacets sur un 
plateau accidenté, assez vert, an pied duquel naît 
le ton^ent tle Rimandoule ; un instant on aper- 
çoit, à gauche, le chAteau de Saint-André, en vue 
duquel la route se bifurque de nouveau \ on tourne 
à droite et Ton découvre soudain^ à une grande 
profondeur, la petite ville de Bourdeaux, assise 
sur les deux hords du RouMon^ dans une vallée 
assez large, semée de mûriers. Au delà, sur deux 
monticules, sont les mines du château de Mor- 
nans et celles du pauvre village de Bezaudun, 
détruit i>ar un glissement de la montagne. Les 
ruines de Bourde aux, plus imposantes encore, 
accroissent la majesté de la scène. Les belles 
formes des montagneSj la végétation du fond de 
la vallée, l'apreté des hautes cimes donnent au 
paysage un superhe caractère. 

La colline est presque à pic^ il semble qu'on 
va tomber sur Bourdeaux, On y descendait jadis 
par un chemin direct, étrangement pierreux, les 
nuilets seuls pouvaient s'aventurer sur une telle 
voie. Aujourd'hui, une route aux grands lacets 
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conduit par les pentes nues et tristes et bientôt 
on atteint, au grand galop, l'étroite rue de la rive 
gauche du Roubion. 

C'est une singulière ville ce Bourdeaux, si 
Ton peut appeler ville la réunion des demeures 
où moins de 1,300 habitants occupent les deux 
rives du torrent et les flancs escarpés des trois 
castels qui valurent à Bourdeaux le nom de Bour- 
deauX'TroiS'Châteaux. X«es bas quartiers, avec leurs 
vieilles maisons fortes, leurs fontaines, leurs 
ruelles sombres, sont bien curieux déjà ; mais si 
Ton s'aventure plus haut, par la Ville primitive, 
le spectacle est fantastique. Nobles demeures en 
ruines, masures croulantes, jardinets enterrasses, 
rues voûtées, passages sombres qui font songer aux 
villes italiennes, montent aux débris d'im des châ- 
_ teaux. Jusqu'aux guerres de religion, cette partie 
de Bourdeaux dut être prospère, on relève au pas- 
sage plus d'un heureux détail de la Renaissance. 
Le Roubion est d^à travailleur, il fait mou- 
voir les rouages de petites fabriques, filatures de 
laine pour Dieulefit, moulinages de soie. Les ha- 
bitants font un commerce important de truffes : 
ce cryptogame abonde dans certaines parties du 
canton. 

En route maintenant pour la forêt de Saou. On 
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suit les bords du Roubion, sans grand intérêt - 
sauf en deux ou trois points où le torrent a singu- 
lièrement creusé son lit. Le village de Poët-Gé- 
lard, couronnant un mamelon, égaie im moment 
les pentes, puis, au delà de Francillon, la yallée 
s'élargit et se resserre de nouveau pour se trans- 
former en une gorge profonde, commandée par 
les ruines de Soyans. Quelques instants après, on 
atteint Saou, joli village très animé, aux auber- 
ges excellentes, bâti au pied d'une des falaises de 
ceinture de la forêt de Saou. 

A peine le déjeuner expédié, nous étions en 
chemin pour la « forêt ». Le trajet est exquis. Saou 
fat le siège d'une abbaye fameuse dont les bâti- 
ments sont encore debout, majestueux, donnant 
une haute idée des moines de Saint-Tiers. 

A la sortie du village se dresse un grand ro- 
cher isolé, puis un élégant petit castel, le château 
d'Eurre, aux détails exquis. Le paysage s'agran- 
dit, de toute part surgissent des rochers merveil- 
leux de hardiesse, de forme, de couleur. Une ar- 
cade naturelle s'ouvre dans l'un d'eux ; sur un 
mamelon sont les ruines d'une forteresse qui de- 
vait garder le passage. 

Une immense paroi rocheuse semble mainte- 
nant barrer le chemin, elle se dresse d'un jet à 
cinq cents mètres de hauteur, c'est une falaise de 
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calcaire, blanche avec des taches jaunes. En face, 
une autre colline abrupte, moins haul;^ mais non 
moins belle ; entre les deux montagnes, il y a 
juste le passage pour un ruisseau, la Vèbre, d'une 
limpidité merveilleuse. Il n'y a pas de place pour 
le chemin, il faut emprunter le lit de la Vèbre 
pour pénétrer dans le bassin par cet admirable 
Pertuis de la forêt. 

La forêt de Saou, malgré son nom, n'est point 
une forêt, c'est un bassin fermé entre 'deux chaî- 
nes de montagnes espacées de deux kilomètres à 
peine de crête à crête et longue chacune de 12 ki- 
lomètres, orientées de l'est à l'ouest. A chaque 
extrémité, les chaînes se réunissent à des bornes 
immenses, Rochecourbe, haute de 1,592 mètres, 
à Test; Roche-Colombe, haute de 888 mètres, à 
l'ouest. Extérieurement, les pentes sont à pic, 
mais à l'intérieur du bassin elles descendent plus 
mollement jusqu'au thalweg de la Vèbre. C'est 
donc comme une corbeille gigantesque. Jadis 
très boisée, elle méritait le nom de forêt ; au- 
jourd'hui, la grande végétation est rare. 

Le charme du bassin est dû à l'extrême soli- 
tude dans laquelle on se trouve. A l'entrée du 
pertuis sourdent d'abondantes sources, sous les 
sureaux et les troènes grands comme des arbres. 
Le chemin se divise en deux bras, l'un, traversant 
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nn petit espace plat et cultivé, monte vers une 
brèche très^ caractéristique appelée le Pas-de-Lau- 
zun, d'où Ton peut descendre à Aouste. L'autre, 
plus long, remonte la Vèbre, presque sang(* eau 
dans cette partie supérieure de son cours. La vé- 
gétation est maigre, mais, au-dessus, le ciel d'un 
bleu profond semble emprisonné entre la lèvre 
des montagnes. Des aigles planent là-haut, leurs 
grandes ailes décrivent des cercles étendus. Ces 
oiseaux de* proie animent seuls ce désert. Jadis, 
dit-on, les lynx étaient nombreux, mais, defpuis 
soixante-dix ans, on n'en a plus rencontré. 

Peu de cultures, pas de hameaux dans cette 
étrauge vallée. Cependant, voici ime maison de 
garde, près d'une fontaine, puis une grande 
construction qui tient à la fois de la villa italienne 
et du château. Cette belle demeure, entourée de 
parterres et des beaux arbres d'un parc, a appar- 
tenu à Crémieux, le grand orateur. C'est comme 
la capitale de cet étrange petit monde si complè- 
tement fermé. 

L'impression serait plus heureuse si les eaux , 
étaient moins rares dans l'intérieur de la forêt 
et permettaient de créer des prairies qui don- 
neraient un aspect pastoral. L'admiration ne va 
pas sans un peu de malaise devant cette nature 
grandiose, mais trop sévère et silencieuse. Aussi, 
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lorstju'oïT se retrouve au Pertuis de la forêt 
qu'on découvre le grand horizon de Saou et de 
Soyans au delà des fantastiques rochers où la 
Vèhre se fraie un passage, on a une sensation de 
délivrance. La forêt de Saou, par sa tranquillilé 
trop absolue et ses barrièi^es trop hautes, répond 
aaseï à Tidée çu'ou se fait de la Thébaïde, d'a- 
près la Vie des saints. 

A Saou, j'ai trouve une voHure qui m'a con- 
duit à d'est. Le chemin passe au pied de Roche- 
Colombe pour aller atteindre la grande route et 
descendre avec elle vei's la Drôme. Les petites 
montagnes traversées sont assez accidentées, pen- 
]d(3!J3 et peu feriiles, mais lorsqu'on est en vue 
de la Drôme et du haut donjon de Crest^ le pay- 
sage s'animej la campagne se couvre de fermes 
nombreuses ombragées de noyers et entourées de 
mûriers. 

Voici la ville de Grestj j'ai la chance d'arriver 
tïuelques minutes avant le dernier train pour 
I)ie, je pourrai donc aller coucher ce soir au col 
de Rouîsset et, demain, traverser le Yercors. 



et I 
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Les ours de Romeyer. — En route pour le col de BousaeU — 
Ghamaloc. — Ascension nocturne. — Pasâ&ga du tunnoL — 
LÀ vallée de la Vernaison. — Le Vercors et bss forêts. — 
Saint-Âignan et la Ghapelle-en-Vercors. — Lea grands et 1^9 
petits goulets. 



Je suis arrivé à Die à 6 heures et demie, fcln 
cette saison, la nuit ne sera guère complète avant 
9 heures du soir. Je puis donc espérer faire l'as- 
cension du' col du Rousset et atteindre le refugt^ 
à une heure pas trop tardive. Je complais accom- 
plir la coiu'se à pied, mais un ami de Die a cru 
à une gasconnade et il a commandé une voiture 
pour me conduire au col. Il m'attend à la gare et 
cherche à calmer mon indignation bien légitime 
en me parlant de la longueur du trajet et me 
faisant un effrayant récit des apparitions d'ours 
venus de la vallée de Romeyer. Depuis le temps 
où Louis XI, encore dauphin, faillit être mangé 
par un de ces plantigrades dans la vallée de 
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Qiiijitj les histoires les plus fanlastiqueB courent 
sur ces auimaux. 

Bécemment, un habitant du Yercors, ayant bu • 
quelques verres de vin blanc à Chamaloc et fai- 
sant Tascension du Rousset, vit une forme lourde 
appai^aître sur la route- 11 crut à un frère en Bac- 
chu 3 et alla vers lui; en approchant, ii sentit un© 
chaude haleine, pendant qu'une lourde patte s'ap- 
puyait sur son épaule. Dégrisé subitement, il re- 
connut Martin et re dégringola éper dûment sur 
Chamaloc ► 

— Voilà ce qui vous attend! me dit mélodra* 
matiquenient mon ami — comme si j'avais bu du 
vin blanc de Die I 

Un autre Diois appuya, il fit une chargea fond 
de train contre radministration des forêts, Taccu- 
sant de consei^ver les ours au lieu de les détruire, 
sous prétexte que ces bêtes sont herbivores, ne 
font de mal â personne et^ par Teffroi qu'elles 
eausent, préservent les vastes forêts du Ver cor a 
des déprédations des hommes et des animaux. 

La conversation dura longtemps, bref, il était 
7 heures et demie el je n'étais pas encore parti. 
Cette fois, la voiture était aécessaii'e st je voulais 
n priver avant T aurore. Il y a 20 kilomètres de 
i-oute, dont 13 toujours montant à partir de Cha- 
maloc. Et je me résigne à prendre place sur nue 
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sorte d^araignée à deux places. Je sen^e la main 
à mes obligeants compagnons et nous voici en 
route. Un peu après la gare on tourne à droite 
pour suivre un chemin étroit, bientôt très rapide, 
montant entre des mûriers pour redescendre dans 
la vallée de la Comane, près des ruines d'une 
église. On s'engage alors dans les gorges par- 
courues par le torrent. Les montagnes sont déjà 
hautes de chaque côté, mais lem* aspect n'a rien 
de bien grandiose, de maigres taillis couvrent 
par place le moni Châbraret à droite, le mont de 
Baise à gauche. On court au pied de ce dernier et 
Ton arrive en vue de Chamaloc, joliviDage relié, 
par de rudes sentiers, avec la vallée de Marigna^* 
d'où Ton peut atteindre le val de Quint et la 
vallée fameuse de Romeyer, aux sombres forêts 
de sapins abritant les ours farouches dont on m'a 
menacé. La nuit vient et déjà, dans la gorge pro- 
fonde du iniisseau de Bergus, descendant du col 
de Romeyer, l'obscurité semble complète, tant est 
noir l'abîme d'où montent des vapeurs bleuâtres, 
Chamaloc est traversé, le conducteur du véhi- 
cule, fouettant mollement son cheval, me mon- 
tre, au-dessus de nous, à près de 1,000 mètres j 
une immense muraille en forme d'entonnoir ébré- 
ché et tapissée de forêts de sapins d'où émergent, 
par place, des pans de rochers. C'est haut, bien 
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haut, mais, en somme, pas très loin, à en juger 
par la netteté des détails, malgré le crépuscule. 
D'un coup d'œil sur la carte, je compte quatre 
kilomètres, en voilà pour une heure et demie. 

— Une heure et demie ! riposte le cocher. Nous 
serons bien heureux d'arriver dans trois heures. 

Je regarde de plus près ma carte et, cette fois, 
je distingue le ruban blanc des innombrables la- 
cets de la route. Douze kilomètres nous restent à 
faire avant d'atteindre le tunnel. 

La route gravit maintenant la rive droite de la 
Gomane et monte, par de fortes rampes, au flanc 
d'im contrefort du But-de-TAiglette, haut de 
1,505 mètres, qui ferme un des côtés de Tenton- 
noir, face au But-Sapiau, haut de 1,620 mètres. 
Dominant le ravin profond de la Gomane, on s'é- 
lève, en trois kilomètres, de près de 300 mètres 
Bealement. Désormais, il faut développer les neuf 
lacets de plus en plus longs qui permettront d'ac- 
céder au sonunet. L'ombre se fait épaisse ; on est 
au fond de l'abîme, les pentes, d'un noir d'encre, 
ne se devinent qu'aux buées pâles s'élevant au- 
dessus des sources et prenant une apparence 
phosphorescente. Là haut, bien haut, comme à 
la margelle d'un vaste puits, apparaît le ciel tout 
constellé d'étoiles dont l'éclat est d'une vivacité 
extrême. 
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Le conducteur m'indique, fauve entre des 
broussailles, une sorte de piste rocailleuse mon- 
tant directement vers le sommet de la monta- 
gne. C'est Tancien chemin suivi par les piétons 
et les mulets, il raccourcit la distance de plus de 
moitié. Cette sorte d'échelle de rocher, ravinée 
par les pluies, ne me dit rien qui vaille, je pré- 
fère la route avec ses lacets, mais douce au pied, 
son ruban blanc montant lentement. Je vais ainsi 
aux côtés du cheval qui tire, sans se presser, le 
^rêle équipage trop lourd encore à son gré, mais, 
au deuxième contour, je me lasse de cette prome- 
nade dans la nuit, sans distinguer autre chose 
que le lambeau de chemin déroulé à quelques 
pas et me résous à emprunter la traverse. On ne 
peut se méprendre sur le couloir et, en quelques 
instants, on retrouve la route où l'on ne l'am^ait 
atteinte qu'après une demi-heure de marche. A 
chaque point d'intersection je m'assieds pour ad- 
mirer cette solitude prestigieuse. Aucun bruit 
autre que le frôlement de la roue sur le macadam 
et le*pas saccadé du cheval venant de loin, bien 
loin encore ; la lanterne paraît ou disparaît sui- 
vant les accidents du terrain. 

A des profondeurs qui semblent fabuleuses, 
quelques lumières signalent Chamaloc, plus loin 
encore, dans la vallée de la Drôme, d'autres 
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lueurs de plus en plus rares à mesure que la nuit 
avance. 

Jé^ suis resté longtemps à rêver à Tun des dé- 
tours. Cinq fois déjà le sentier a coupé le chemin. 
Machinalement, au lieu de monter par le rac- 
coui'ci, j'ai suivi le blanc ruban qui me conduit 
loiif^^temps à Topposé du col, comme si Ton devait 
atlomdre le But-de-TAiglette. L'erreur est fâ- 
cheuse, car c'est le plus grand lacet de la route, 
JL' ferai trois kilomètres au lieu d'un antre Tabîme^ 
priifund peuplé de sapins aux cimes immobiles et 
It^rt parois, qu'on devine immenses, des rochers de 
Chiroiine. J'attends la voiture, elle vient lente- 
îuoiU et nous achevons côte à côte l'interminable 
h^ret. Le conducteur désigne, de son fouet, une 
]if;iie d'éboulis et, au-dessus, la tache blanche 
d ' ru le maison, c'est la fin de notre voyage pour 
ce soir, trois lacets plus courts nous amènent de- 
v;iiii Toriflce sombre du tunnel de Rousset. Pro- 
che rst la maison du cantonnier. 

Mîiis il est onze heures, tout le monde tlort, 
lôLigtemps il faut frapper aux portes et aux fe- 
nôtres, enfin une lumière filtre à travers les vo- 
lets, un pas se fait entendre et une jeune fille 
vieTit ouvrir. On est peu habitué à ces tardives 
arrivées de touristes au refuge du Rousset, aussi 
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la surprise est-elle vive d'entendre à cette ^heure 
réclamer des lits et une collation. En un instant, 
un feu vif et clair est allumé, Teau bout dans la 




bouilloire, du fromage, du vin, un grog et nous 
pouvons aller dormir dans les chambres très pro- 
pres de la maison cantonnière. Il est convenu 
avec le cocher qu'il me conduira jusqu'à la Cha- 
pelle-en- Vercors . 
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Au jour, j'étais debout et sortais sur la tentasse 
établie devant la maison. La vue, immense, n'est 
arrêtée que par les montagnes de Saou et de 
Bom*deaux. Le ravin de la Comane, par lequel 
nous sommes montés cette nuit, se creuse pro- 
fond entre les hautes cimes, les lacets de la route 
ressemblent ainsi à im ruban capricieusement 
déroulé. Mais Teiisemble est plutôt sévère, ce 
n'est pas le paysage heureux que je rêvais hier 
en faisant l'ascension. 

La maison du refuge a été détruite il y a quel- 
ques années par un éboulement dont les traces 
sont très apparentes encore, on l'a reconstruite 
plus près du tunnel, sa terrasse est à 1,341 mè- 
tres au-dessus de la mer, à 1,000 mètres environ 
au-dessus de la Drôme coulant au fond du vaste 
bassin. 

Après un déjeuner rapide, nous disons adieu à 
la famille du cantonnier et nous dirigeons vers 
le tunnel. De grands troncs de sapins sont en- 
tassés au bord de la route, ils ont été amenés là 
par les habitants du Vercors. Pour eux, cet ori- 
fice du souterrain est la limite des affaires, les 
bois sont vendus livrés à la sortie du tunnel où 
les charretiers de Die viennent les prendra pour 
les conduire au chemin de fer. 

Le tunnel est long de 600 mètres et évite à la 
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route le passage par le col, ouvert à 80 mètres plus 
haut seulement, mais de difficile accès et encom- 
bré par les neiges pendant de longs mois. Cette 
galerie étroite et humide produit une impression 
de tristesse. Dès la sortie, on a sous le yeux un 
des plus admirables, tableaux que puissent offrir 
les Alpes françaises. Tout Timmense bassin bordé 
de belles montagnes boisées, au fond duquel 
coule la Vernaison, apparaît aux regards. C'est le 
Vercors. 

De toutes les vallées dauphinoises à qui leur 
isolement a valu un nom particulier en faisant 
géographiquement un monde bien à part, le Ver- 
cors est une des plus isolées, la plus fermée peut- 
être-, on n'y pénètre que par des cols élevés ou 
des gorges jadis inaccessibles. 

Ce nom de Vercors a été étendu à tout le puis- 
sant massif calcaire tombant sur la plaine du 
Rhône vers Chabeuil, et la vallée du Drac vers 
Vif, entre Tlsère et la Drôme. D'une façon plus 
précise, on ne devrait comprendre sous ce nom 
que le cours de la Vernaison jusqu'à l'entrée des 
Grands-Goulets et les deux immenses plateaux 
boisés qui bordent cette vallée centrale : la forêt 
de Lente finissant, par de grands escarpements, 
sur le bassin de la Lyonne en Royannais, et la 
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forêt de Vercors que limite la chaîne d'immenses 
rochers allant de la Grande-MoucheroUe au mont 
Aiguille. Ces plateaux sans eaux courantes, où 
de rares fontaines sont rapidement bue», où des 
gouffres, appelés scialots, reçoivent toutes les 
eaux pluviales pour les restituer au fond du bas- 
sin sous forme de sources abondantes, sont peu 
explorés. Les routes et même les chemins y sont 
rares, sans les maisons forestières et quelques 
« jasses » ou bergeries, on ne rencontrerait pas 
de traces de Thumanité. Aussi, les promenades 
dans ces solitudes boisées, si profondes, sont-elles 
difficiles sans guide. Une seule partie présente 
des habitations nombreuses ; c'est, au sein du pla- 
teau de Lente, le territoire de Vassieux, où des 
cultures assez étendues et de vastes pâturages se 
sont créés au détriment de la forêt. Dans ce bassin 
fermé du Vercors, le plateau de Vassieux cons- 
titue, a plus de 1,000 mètres d'altitude, un autre 
bassin bien caractéristique. 

En dehors du bassin de Vassieux, le Vercors 
habité est fort simplement disposé; c'est une 
longue et étroite vallée à deux versants, parcou- 
rue au nord par le Buez qui arrose les communes 
de Saint-Julien-en- Vercors, au sud, par la vallée 
bien plus longue de la Vernaison appartenant aux 
deux communes de Saint-Aignan-en- Vercors et 
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de la Chapelle-en-Vercors. Les deux vallées sont 
dans le même axe et occupent du nord au sud 
une longueur de 20 kilomètres. A leur point de 
jonction, le cours d^eau formé parleur réunion 
et qui garde le nom de VemaisonsejetteàTouest 
pour aller gagner la Bourne. 

Dès la sortie du tunnel de Rousset, on recon- 
naît cette disposition du pays, Timmense couloir 
se perd au loin, admirablement boisé de hêtres 
et de sapins sur les pentes. La route débouche 
dans la forêt et s'engage dans les grands arbres. 
Le sous-bois est fleuri d'ancolies, de silènes, de 
myosotis, de chardons d'un rouge éclatant, de 
grandes marguerites, d'églantines embaumées aux 
couleurs variées et de bleuets géants. Quand on 
a laissé, à gauche, la route de Vassieux, on des- 
cend, par de grands lacets, jusqu'au fond de la 
vallée où la Vemaison prend sa source, d'autres 
lacets mènent au pied de la chapelle de Saint- 
Alexis, entourée de ruines grisâtres que Toa con- 
fond volontiers avec les roches voisines. 

La vie recommence ici. A la jonction d'un pe- 
tit vallon, un gros hameau s'est bâti, Rousset, 
dont le col porte le nom. Très propre, il n'a rien 
d'un village de montagne, les maisons, même les 
habitations isolées, sont solidement construites 
et couvertes en tuiles rouges. Malgré l'altitude 
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de 916 mètres, les champs sout bien cultivés ; les 
femmes sarclent et binent les pommes de terre 
tout en surveillant le beau bétail paissant dans 
les prairies. 

Au delà du village, je suis salué par le con- 
voyeur qui fait rechange des lettres entre le bu- 
reau de la Chapelle et celui de Die. Chaque jour 
il vient au col et remet les dépêches à une femme 
venue de Die et qui a su se plier à ce rude métier 
de monter tous les matins au refuge du Rousset. 
Ce porteur de dépêches a le regard très fier et 
très franc. Du reste, la race est superbe dans cette 
haute vallée, les faneurs qui travaillent dans les 
prés, au bord de la route, s'arrêtent en nous 
voyant passer, la plupart font, d^uû geste bref, le 
salut militaire et reprennent la besogne un ins- 
tant interrompue. 

Les hameaux se font nombreux au pied de la 
montagne, c'est comme un coUierde maisonsrréu- 
nies par un chemin en mauvais état, la route 
ayant voulu éviter les vallonnements incessants 
de la rive droite de la Vernaison. Le torrent est 
devenu assez abondant; à la Britière, il fait mou- 
voir plusieurs scieries au-dessous de ce petit ha- 
meau, couronnant une falaise et dominé par une 
église. Le lit du torrent est barré par les rochers, 
souvent les eaux disparaissent. Sur une des ber- 
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ges, le village de Saint- Aignan groupe ses belles 
maisons aux toits rouges, autour d'uue tour carrée 
surmontée d'une flèche blanche et aiguë. En face, 
la montagne du Grand-Larve, admirablement boi- 
sée, sillonnée par une route forestière sur laquelle 
est une maison de garde d^m riant effet. Au-des- 
sous, dans le val, est une vieille bâtisse coiffée 
d'un toit aigu, le Château-la-Tour. 

Voici Saint- Aignan. On devine une commune 
riche, car elle possède de belles écoles, bien con- 
çues, ayant de vastes cours, des jardins, im préau 
couvert. Quelques vieilles maisons à pignons, 
possédant des fenêtres à meneaux et couvertes en 
paille contrastent avec Taspect jeune et pimpant 
de la plus grande partie du village. Cette com- 
mune de 900 habitants, dont 300 peut-être dans 
le bourg, possède le téléphone qui la relie à Ro- 
mans et à Valence. Chaque commune du Vercors 
a voulu être raccordée au réseau. 

La vallée, jusqu'ici assez large, se ressente et 
devient une ^orge, la route abandonne la Vernai- 
son qui coule à 760 mètres pour monter sur la 
large croupe où s'est construit le centre principal 
de la vallée, le gros bourg de la Chapelle. On 
traverse de beaux pâturages, où paissent les va- 
ches dont le lait sert à fabriquer — comme au 
Villard-de-Lans — le fromage dit de Sassenage, 
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bien que Sassenage n'en produise point. Le pla- 
teau terminal atteint 945 mètres, il est fort ro- 
cheux et pierreux. On ne s'expliquerait guère 
comment le plus grand centre de la vallée a pu 
s'y établir, si on ne savait que la Chapelle fut 
une Tille romaine; or les Romains choisissaient 
de préférence ces sites dominateurs d'où ils pou- 
vaient surveiller le pays. Du reste, une petite 
monlagne abrite la Chapelle de la « bise », vent 
du nord très glacial, non moins insupportable que 
le mistral. 

La Chapelle possède encore les ruines d'un 
château. Ce bourg, bien bâti, d'aspect riant, de- 
viendra sans doute un centre d'excursions. Les 
environs sont superbes et la grotte des Ferrières, 
remarquable par ses stalagmites, attire les visi- 
teui's. 

J'ai dit adieu à mon cocher, il retournera cet 
après-midi au col du Rousset avant de descendre 
a Die ; je veux faire à pied la route ^de Pont-en- 
Roy ans par les gorges de la Vernaison. 

Quelle joie de marcher à ces hauteurs, en vue 
des montagnes, d'ici modérées, mais si formida- 
bles vues de la plaine. La route monte, descend, 
contourne les mamelons et enfin atteint de nou- 
veau la Vernaison devenue très abondante grâce 
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aux eaux apportées par Fabondante source de 
rAdouin alimentée par les scialots de la forêt du 
Vercors. Hé torrent coule dans une fissure pro- 
fonde, en un cirque étroit mais très vert où des 
restaurants sont établis, ce sont les Baraques ; là 
commence la merveilleuse descente des Grands- 
Goulets, un des sites les plus vantés des Alpes, 
un de ceux aussi qui ne laissent pas de désillu- 
sions. 

Il est des gorges plus sombres, avec des escar- 
pements plus puissants, des torrents plus abon- 
dants, mais aucune ne réunit ainsi, à im tel 
degré, tout ce qui Jait la grandeur et la beauté 
du paysage. L'homme n'y a rien gâté, son œuvre, 
au contraire, a encore ajouté à la majesté de la 
nature. La route entre Sainte-Eulalie-en-Royans 
et les Baraques a respecté les lignes superbes de 
Fabîme et, par ses tunnels, ses galeries, ses cor- 
niches et ses ponts, a fait cette merveille que les 
touristes parcourent déjà par milliers chaque 
année. 

Avant rouverture de cette route, le Vercors 
était fermé, pendant tout Thiver surtout ; on ne 
pouvait alors atteindre la vallée que par des cols 
très élevés et longtemps envahis par les neiges, 
mais,*dès 1843, on s'est mis à Tœuvre'et, en 
moins de dix ans, le Vercors était enfin relié à 
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Pont-en-Royaiis par la route désormais fameuse 
des Goulets. 

Le problème était difficile à résoudre. La Ver- 
naison descend du Vercors par une fissure étroite, 
longue de 10 kilomètres et dans laquelle elle fait 
une chute totale de 400 mètres. A Feutrée et à la 
sortie, elle est enserrée entre d'immenses rochers 
à pic où il a fallu suspendre les ouvriers à des 
cordes pour entailler la pierre, ce n'est qu'au prix 
de formidables travaux qu'on a pu frayer le pas- 
sage. 

Aussitôt les Baraques dépassées, les clairs ho- 
rizons du Vercore font place à l'abîme. Pa^; des 
tunnels, des galeries, des encorbellements, on 
entre dans le couloir formé par la montagne de 
l'Allier et les rochers d'Échevis. La fissiure est si 
étroite qu'à peine distingue-t-on le ciel, mince 
bande d'azur souvent masquée par les brous- 
sailles accrochées aux aspérités de la falaise. Un 
gi'and murmure monte dans la gorge, c'est la 
Vernaison qui se brise dans les rochers et forme 
d'admirables cascades. La plus grande de ces 
chutes, haute de 80 mètres, est une sorte d'esca- 
lier fait de roches moussues entre lesquelles 
passent les eaux écumeuses. A chaque instant un 
tunnel masque la vue, puis on se retrouve ac- 
croché au flanc de la montagne et.de nouveau 
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on voit, au fond de Tabîme, se briser la Ver- 
naison. 

Les falaises s'écartent et font place à un bassin 
vert, cultivé, rempli de prairies, de vignes, de 
mûriers, d'arbres fruitiers. Des hameaux, une 
église animent cette jolie conque dite d'Échevis. 
On y descend par de grands lacets pour rejoindre 
de nouveau la Vemaison, la traverser et aborder 
la seconde gorge, les Petits-Goulets. Ici, les fa- 
laises n'ont pas relancement superbe qu'elles pré- 
sentent aux Grands-Goulets, mais il n'en a pas 
moins fallu trouer la montagne pour construire 
la route. Le site est déjà très beau. 

La sortie est brusque ; sans que l'on ait pu le 
prévoir, on est tout à coup en pleine lumière, la 
montagne cesse, l'air jusqu'alors froid et humide, 
comme comprimé, devient plus libre et doux. La 
vallée est large, des vergers, des vignes, des 
noyers, des châtaigniers, des mûriers couvrent 
les pentes douces. Par la splendeur de la lumière 
et la végétation, c'est déjà le Graisivaudan, nous 
sommes dans une autre petite province du Dau- 
phiné, le Royannais. 



Digitized by VjOOQIC 



XIX 



LE ROYANNÂIS 



ronl-âQ-HoyaQâ, — Los ualnea, — Tourneries tîa buis. — Le 
lac de la fi ou me, — Saint-Jean-cn-ït oyons eL ses fabriques. 
■^^ Suint *KaZuiro- en- Roy aos, — Saint -MarceU in et ââa [ro- 
inagos. 



Moins jalousement clos que le Vercors, moins 
âpre aussij le Royannais n'en a pas moins sa phy- 
sionomie bien à part et constitue dans la Drôme 
et l'Isère un district qui a su garder son caractère. 
Au nord et à l'ouest, les vastes jjlaines où coulent 
r Isère et le Rhône, à Test et au sud les TaD4es 
dti Villai'd'de^Laoa et du Vercors le délimitent 
ueltemeiït, A la création des départcnaeuts, en 
rattribuant par moitié à Tlsère et à la Drôme, on 
n'a pas rompu son unité. L*Iaère avec le canton 
<le Pont-en-Royans a pris la partie là plus acci* 
dentée j la Drôme a acquis la vallée principale de 
la petite province, celle où se presse le plus la 
population, c^est-à-dire le bassin de la rivière de 
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Lyoxine. I^a Boume, principal cours d'eau de ces 
monts, forme la limite entre les deux cantons. 

En sortant des Petits-Goulets la route continue 

« 

à border la rive gauche de la Vemaison dont le 
lit est profond encore, mais le torrent assoupi sert 
à Tindustrie ; on le traverse après un brusque lar 
cet en vue de Pont-en-Royana. Ainsi vue à dis- 
tance, la petite ville est d'un curieux effet, elle 
est comme collée à la montagne qui Tabrite du 
nord. Le soleil, chauffant sans cesse ces parois, 
a donné aux. choses une coloration chaude, les 
toits plats semblent calcinés. Rien ne prépare ce- 
pendant au spectacle extraordinaire qu'on éprouve 
en parvenant sur le pont au-dessous duquel, à 
cinquante mètres de profondeur, coulent les eaux 
bleues de la Boume, entre deux parois calcaires 
à pic. 

La ville s'est bâtie au-dessus de cette gorge'; 
l'espace manquant, on a- gagné sur l'abîme au 
moyen d'échafaudages supportant la plate-forme 
des maisons. Ces bâtisses ainsi soutenues au- 
dessus de la rivière produisent un effet étrange^ 
on trouverait difficilement ailleurs une ville cons- 
truite de la sorte. 

Malgré cette ingéniosité des habitants, Pont- 
en-Royans n'aurait pu s'agrandir; cependant la 
population tenait à son rocher, d'ailleurs la situa- 
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tion de la ville pour extraordinaire qu'elle paraisse 
est favorable au commerce, les routes des vallées 
de la Bournô, de la Vernaison, de la Lyonne et 
de risère s'y réunissent, les rivières assurent aux 
usines une force motrice considérable, enfin les 
touristes accourent chaque année. On a miné le 
rocher et gagné, en face des maisons suspendues 
sur la Boume, la place nécessaire pour une ran- 
gée nouvelle. Pont-en-Royans a donc une rue, 
bien pittoresque encore, sur laquelle s'amorcent 
dans la partie basse d'autres rues très rapides. 
L'ensemble est d'une jolie mais bieq petite ville, 
rendue vivante par le passage incessant des voi- 
tures et par l'industrie. 

Pont-en-Royans est, en efTet, un centre ouvrier 
assez important. De tous temps il a filé la laine 
et tissé le drap, aujourd'hui encore deux de ses 
usines fabriquent des draps pour l'armée ; les 
roches voisines sont remplies de buis dont les 
souches sont débitées et tournées dans de petites 
et pittoresques fabriques ; on y fait des toupies, 
des boules, des jetons; le moulinage des soies y 
occupe beaucoup de jeunes filles. Enfin l'élec- 
tricité y est produite pour la ville et les ate- 
liers par une usine établie sur la Boume. On ne 
peut trop admirer l'habileté avec laquelle les ha- 
bitants ont tiré parti de leur situation, si peu 
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propre, semblait-il, au développement des manu- 
factures. 

Le canal de la Boume a amené jour Pont-ea- 
Royans un embellissement heureux, par la créa- 
tion d'un lac soutenu par un barrage. Au lieu des 
eaux tumultueuses d'autrefois on a une nappe 
calme ^t limpide dans laquelle se mirent les mai- 
sons suspendues ; des barques, même des voiles 
animent ce bassin riant. Les eaux ont pu être 

surélevées de 10 mètres, le lac a donc une assez 

« 

gi'ande profondeur. 

« 

J'ai dit en parlant de la plaine de Valence* quel 
pourrait être le rôle de ce canal lorsque les pré- 
ventions contre ses eaux auront disparu. Voici 
maintenant quelques chiffres sur les travaux su- 
perbes qui amènent dans la vallée du Rhône les 
ondes — trop claires, au gré des agriculteurs. 

Le canal principal a 51,191 mètres et débite 
7 mètres cubes à la seconde, plus que bien des 
rivières fameuses. Le barrage a une longueur de 
71 mètres, on compte 12 tunnels et 4 galeries 
voûtées d'une longueur de 4,500 mètres, 4 ponts- 
aqueducs ayant ensemble 465 mètres et de nom- 
breux passages de routes ou de chemins. 



1. Pages 228 et suivantes. 
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L'eau sort du barrage par un tunnel et n'appa- 
raît réellement au jour qu'à hauteur du village 
d'Auberives. Le chemin de Saint-Nazaire qui relie 
le Royannais et le Vercors au chemin de fer le 
côtoie presque sans cesse. La rivière, malgré cette 
saignée, roule ici encore des flots abondants. Au 
confluent avec la Lyonne, ses eaux sont fort 
accrues, le lit est large sous le pont original 
qui supporte la route de Saint- Jean-en-Royans, 
grand arc de fer soutenant le tablier au moyen de 
tirants de suspension faits de même métal. 

Au-dessous est le port principal de la Bourne. 
La rivière n'est pas et n'a jamais été navigable, 
mais elle sert au flottage des bois des vastes forêts 
du Royannais. On forme des radeaux, de faible 
dimension car il y a de mauvais passages ; à Tlsère 
on les accouple et ils descendent ainsi jusqu'à 
Valence, Avignon et Beaucaire d'où, par les ca- 
naux, ils atteignent Cette. 

J'ai traversé la rivière pour gagner Saint- Jean. 
La route parcourt un pays aux pentes modérées, 
très riche en vignes, mûriers et noyers. Ces 
derniers arbres sont particulièrement abondants ; 
comme dans la vallée de l'Isère, en certains points, 
ils donnent à la contrée l'aspect d'une forêt. Sans 
les hautes cimes fermant au loin les vallées de 
la Lyonne et du Cholet, on ne se croirait pas 
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dans les Alpes, tant les campagnes sont déjà 
méridionales d'aspect. Beaucoup de fermes et de 
maisons isolées jusqu'à Temboûchure du Cholet, 
torrent clair et rapide descendu de la combe de 
Laval où ses sources jaillissant du rocher sont 
une des grandes curiosités du Royannais. On suit 
alors la Lyonne que Ton traverse près de Saint- 
J^an-en-Royans. 

Celte ville compte enviroa 3,000 habitants ; 
elle est donc bien plus considérable que Pont, 
mai^ elle n'a point le caractère pittoresque de 
sa voisine. Largement étalée sur sa terrasse, au 
aein de la riche vallée, à 200 mètres d'altitude à 
Xteine, elle a pu tirer parti des eaux puissantes de 
son torrent. Les Lyonnais y ont installé quatre 
grandes usines pour le tissage des soies, occupant 
445 métiers ; c'est, dans la direction du Midi, le 
point le plus éloigné où cette industrie se soit 
installée en grand. Des moulinages de soie, des 
scierios, des tourneries de bois complètent ce petit 
centre industriel appelé à se développer quand 
le chemin de fer projeté le desservira. 

Toutes les communes du canton, au nombre 
de llj sont tributaires de Saint- Jean ou lui four- 
nissent le personnel de ses usines ; toutes aussi 
s'enrichissent par la culture du noyer et du mû- 
rier on par l'exploitation des bois. Pays agreste. 
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il retient et captive le voyageur. Dans Tun de ses 
vallons latéraux, au-dessus du village de Roche- 
chinard» est une des plus superbes ruines féo- 
(laies du Dauphiné. Les autres vallées, Léoncel 
et Bouvante, sont de beaux couloirs de prairies 
bordées de pentes escarpées, noires de sapins et 
de hêtres et dominées par des escarpements tra- 
giques. 

J'ai dû dire adieu à ce riant pays de Royannais. 
De Rochechinard, où je suis monté visiter les 
ruines, un chemin mal entretenu conduit, à tra- 
vers bois, à Saint-Nazaire-en-Royans, le dernier 
village portant le nom de la contrée. C'est une 
vieille boiu'gade, très grise, dominée par de 
grands rochers couverts de ruines où les travaux 
de r^omme ont réussi à embellir encore le pay- 
sage, grâce à l'aqueduc sur lequel passe le canal de 
la Boume, un peu avant le confluent de la Bourne 
et de risère. Saint-Nazaire a quelque industrie, 
elle possédait un tissage mécanique de veloips 
aujourd'hui fermé ; son importance est surtout due 
à la station du chemin de fer par où se font toutes 
les relations avec le Royannais, le Vercors et les 
montagnes de Lans. Les rivières coulenj en des 
lits profonds, bordés de berges d'un rouge san- 
glant ou d'un blanc grisâtre. Le bourg, ses vieux 
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édifices, les usines, Taqueduc, puis, au fond, les 
rigides montagnes du Vercors, forment un tableau 
superbe. • 

Dans ce cadre, entre les falaises de terres auj 
teintes éclatantes, Tlsère, violente, aux eaux 
grises, dévore la Boume. transparente et calme. 
Au confluent se dresse un bloc d'un rouge fulgu- 
rant, un pêcheur au filet s'y est installé, près de 
son bateau, abrité dans ime crique; le paysage est 
d'ime étrangeté imprévue après les douces cam- 
pagnes de Saint- Jean. 

Voici la gare, bientôt arrive le train qui me 
conduira à Saint-Marcellin , à travers Topulente 
campagne où les noyers et les mûriers forment 
comme une forêt d'arbres alignés. 

Vue du chemin de fer, surtout du viaduc qui 
franchit le ravin de la Gumané, Saint-Marc^llin 
est d'un aspect fort méridional, presque italien, 
comme la plupart des bourgs et des villages de 
cette partie du Qraisivaudan, giâce à ses toits 
roiiges et plats, à ses murailles grises ou peintes. 
C'est une fort humble ville, peuplée de moins de 
3,500 habitants, en cela inférieure à nombre de 
chefs-lieux de canton de la contrée, inférieure sur- 
tout à IJomans, sa riche voisine. Elle occupe une 
position assez excentrique dans Tarrondissement 
dont elle est le chef-lieu. Les créateurs des divi- 
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sions administratives sous la Révolution ont évi- 
deipment voulu conserver à Saint-Marcellin le 
rôle qu'elle eut en sa qualité de chef-lieu d'un 
bailliage. 

Il y a quelques années encore, Saint-Marcellin 
avait gardé Taspect de ces petites capitales de 
justices provinciales : on y pénétrait par quatre 
portes percées dans les murailles de Tenceinte 
féodale. Elle a jeté bas ces témoins du passé et a 
remplacé ses murs par de larges boulevards plan- 
tés d'arbres. Cependant on retrouve facilement le 
tracé de l'ancienne cité ; en face d'un palais de 
justice récemment reconstruit et de belles écoles, 
une tour découronnée surmonte une porte ; une 
autre tour carrée fait saillie sur la façade de mai- 
sons banales qui ont remplacé les remparts ; contre 
un mur on distingue encore les nervures d'un 
édifice ogival. . 

L'intérieur ne répond ni à ces restes, ni à l'as- 
pect original de -la ville vue de loin. Les mai- 
sons, pour la plupart, sont hautes, ternes et giises 
sous leur crépi et leurs contrevents. Mais la place 
publique ne manque [)as de caractère avec ses 
antiques halles en charpente, la haute tour du 
collège coiffée en dôme, de vieilles maisons à en- 
corbellement bordant de petites rues, mi théâtre 
établi dans une ancienne église, un hôtel de ville 
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surmonté d'une balustrade, une maison à pavil- 
lons, les autres avec de grands auvents composant 
un véritable décor d'opéra-comique. Derrière la 
[ïlace un vaste champ de foire ombragé de platanes 
stiperbes a vue sur des collines vertes ; au premier 
]ikii se dresse la masse régulière d'un château de 
la Heiiaissance, auquel des fenêtres à meneaux et 
de vastes combles donnent une pittoresque appa- 
rence, 

Çà et là, quelques maisons d'assez noble aspect, 
qui furent habitées par la noblesse et la riche 
bourgeoisie provinciale. L'église est banale, mais 
f»l]e possède une intéressante tour de pur style 
roman jusqu'à la première ligne de fenêtres, de 
style ogival primaire au-dessus ; plus haut règne 
un cordon de mâchicoulis, enfin, autour de la 
(lèche, court une galerie ornée à chaque angle 
d'ime échauguette carrée coiffée .en pyramide. 

Telle est cette petite ville à laquelle la Révolu- 
tion donna le nom de Thermopyles, mais dont le 
vocable de Saint-Marcellin s'est conservé, sans 
cloute par la célébrité de ses petits fromages de 
chèvre, qui sont parmi les meilleurs de la France 
entière. Le Saint-Marcellin est l'accompagnement 
obligé de tout fin repas au pays du gratin, mais 
il y en a peu. On le fabrique surtout sur les col- 
lines entre TuUins et Saint-ïtfarcellin. Ce sont 
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de petites 0mes au grain fin et parfoméy fondant 
véritablement dans la bouche. Il s'en fait aussi 
un peu sur la rive gauche de Tlsère, même dans 
la haute et froide vallée de RencureP. 



1. J*allais quitter Saint-Marcellin pour le pays du Villaid^de- 
Lans quand une dépdche m*a rappelé à Paris. Je complais 
revenir bientôt, mais des mois sont passés avant que j*aia pu 
retourner dans la vallée de risére et achever cette partie iit» 
mon voyage. A.-D. 
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Les dernières diligences. — Grenoblis au mûtm. — Traversûo 
de Sossûûage. — La cascade du Furon. — Los gorges dTn- 
gins. — Lues et lea Quatre-Monlagnea. — Villartl-de-Lans. — 
Los gorges de !a [tourne. — Roncurel et Le col de Roineyôre. 
— TravcraiSe du Pas-de^rÉchelle* — Vue aubllme. — Dea- 
cente es Qraisivatidan. 



Vinay. i avril Ittao, 

Les voitures putliqueB ont dû se plier aux ho- 
raires (les clieniiiia de fer et aux nécessités du 
service postal plus qu'aux convenances des voya- 
geurs. Chaque matin, parfois avant le jour, les 
trains apportent le courrier de Paris et aussitôt 
les carrioles, les oranibus et les diligences s'en 
vont répartir lettres et journaux dans les bureaux 
de poste . Pour les voyageurs descendus du train 
c'est im avantage précieux, mais le citadin obligé 
de se lever avaut le jour apprécie moins cette ra- 
pidité. Gomme ils geignaient ce malin, mes com- 
pagnons de route, levés avant lejour pour prendre 
la voitïu'cde Villard-de-Lans ! Nous devions quit- 
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ter Grenoble dès Taube, il ventait froid, les cimes 
étaient couvertes de neige, on eût été. si bien 
dans son lit ! d'autant mieux que Thiver revenait 
après une radieuse mais fugitive apparition du 
printemps. 

En attendant le chemin de fer à crémaillère qui 
doit gravir les flancs des Quatre-Montagnes, le 
Villard-de-Lans n'a de relations avec le Graisi- 
vaudan que par les voitures publiques, diligences 
classiques ayant le^ir bureau dans un café où Ton 
s'inscrit sur un registre et dont le conducteur 
appelle les* voyageurs par leur nom au moment du 
départ. Pendant Tété, de grands breaks d'excur- 
sion, appelés le « train dej)laisir », remplacent cet 
équipage archaïque. 

Qfi devait partir à 4 heures et demie, il en est 
cinq quand la lourde machine s'élance au galop 
de ses trois chevaux. Lejourselève, pâlCf glacial. 
Depuis mon dernier voyage, Grenoble s'est bien 
transformé encore *, de nouvelles et super{)es mai- 
sons à quatre ou cinq étages bordent les avenues 
jadis vides. Les rues que nous suivons ont reçu 
les rails d'un tramway desservant Sassenage et 
Veùtey. On franchit le Drac sur lui pont de fer 
en treillis pour traverser la plaine de Fontaine. 
Dans les jardins, pêchers, cerisiers, amandiers 
sont en fleurs, contrastant avec l'atn^osphère 
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froide, avec les blancheurs neigeuses du Hachais, 
du Casque -de -Néron et des Trois-Pucelles. En 
quelques minutes nous atteignons Sassenage. La 
petite ville, que le tramway à vapeur vient de 
rapprocher du chef-lieu, se prépare à employer 
la lumiire électrique. Un tuyau de fonte est placé 
aux flancs de la vertigineuse falaise qui domine 
la vallée, les eaux dérivées du Furon dans la val- 
lée d'Eagins descendront avec une force énorme 
et feront mouvoir les dynamos^. Sassenage, à cette 
heure, est d'un calme exquis, on n'entend d'autre 
bruit que le murmure des fontaines coulant dans 
les vasques de pierre et les sonnettes de l'atte- 
lage. Trois chevaux de /enfort ont été placés à la 
diligence. 

A grand bruit de fouet et de grelots nous jious 
remettons en route ; le chemin est étroit, d'une 
déclivité extrême, taillé en corniche au flanc de 
la montagne. De l'impferiale où je suis installé, 
on a lu^e vue admirable sur le radieux paysage 
grenoblois, sur la plaine iserane verte et fleiu^ie 
enfermée entre ses monts calcaiies, aux gigantes- 
ques parois, taillés en coupures grandioses. Â 
mesiure que l'on monte, entre des éboulis formi- 
dables, à peine entremêlés de quelques brous- 
sailles, ou longeant de vastes usines à chaux 
hydraulique, la vue se fait plus belle encore sur 
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le massif de Belledonne et la Grande Ghai*treuse, 
sur Grenoble étalé entre ses puissantes rivières. 
L'équipage, péniblement, bisse la diligence par 
les lacets sans fin de la route, stimulé à coups de 
fouet et par des objiu*gations spéciales à chaque 
animal. Les six bétes ont un nom, à tour de rôle 
elles sont appelées pour éveiller Tattention : 

— Hue, la Cantinière ! 

— Veille donc, Maréchal ! 

La Cantinière et le Maréchal n'en vont pas 
plus vite pour cela, ils gi'avissent à leiu* aise les 
pentes maintenant «ouvertes de vignes en hau- 
tins, bien soignées ; ils laissent de côté les tra- 
vaux d'une route nouvelle qui adoucira les pentes 
en allongeant le trajet de 1,800 mètres et nous 
mènent jusqu'aux abords de la fissure profonde 
où le Furon se précipite. Près d'une petite cha- 
pelle conêtiniite sur im rocher et peinte à la façon 
italienne. Notre- Dame -des -Vignes, on domine de 
très haut le château de Sassenage si pittoresque- 
ment juché sur sa roche. Le grondement du tor- 
rent qui se brise remplit le paysage d'un puissant 
murmure. De la route même on ne distingue pas 
la cascade ; on voit arriver le toiTent, furieux et 
limpide, pour se précipiter dans l'abîme. La gorge 
par laquelle il débouche est sévère, d'étroits che- 
mins muletiers en gravissent les pentes ; sur la 
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route, des chars portant des troncs de sapin sont 
conduits par des v oit u ri ers enfouis sons de grandes 
limousines et dont le sauvage aspect s'' harmonise 
bien à celui du paysage. Le torrent et la route 
remplissent le fond de la gorge, la route gravis- 
sant des pentes régulières, le Furon descendant 
de chute en chute. A mesure que la route s'élève^ 
le Ut du Furon est plus profondément creusé, 
bientôt c'est une simple fissure où Tœil péDètre 
rarement jusqu'aux eaux écumeuses. 

Le pays est désert \ aus Erets on trouve enOn 
quelques maisons. C'est demain Pâques, on festi- 
nera dans les chalets de la montagne, aussi la di- 
ligence distribue-t-elle sur le chemin la viaiide 
commandée la veille à Grenoble. Au-dessus des 
Bi'ets, on commence à trouver la neige ; dans les 
endroits peu exposés au soleil elle forme des cou- 
ches épaisses. Nous passons en vue du dangereux 
défilé du Pas-du-Guré qui conduit à Saint-Nizier. 
Lu route est ici creusée en encorbellement, les 
eaux qui suintent sans cesse du rocher ont formé 
de longues stalactites de glace, nous passons sous 
une véritable voûte de cristaL Les rochers se font 
immenses jusqu'au hameau des JauXj sous l'église 
d'Engins j où a lieu le relais p 

Le village est sous la neige. L'air est très froid, 
je descends de l'impériale tout transi. L'auberge 
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est accueillante ; sur le poêle, tout rouge, bout une 
odorante soupe aux choux et au lard, les soupières 
sont aussitôt remplies, tous les voyageurs sont 




attablés. On arrose la soupe et le petit salé d'un 
verre de vin de la Tronche, on prend un café bien 
chaud. Nous voilà prêts maintenant à affronter 
les gorges d'Engins et les neiges du haut plateau 
de Lans. 
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Le Furon est ici un iniisseau fort sage, il coule 
au pied de grandes parois calcaires, entre de jolies 
prairies et des bois de sapins* Les murailles de 
rochers s'entr'ouvrent parfois, présentant de su- 
perbes cirques comme celui où descend le ru des 
Merciers et un autre, plus grandiose encore, ter- 
miné par les plus hauts sommQts du Moucherolle, 
(1,906 mètres) falaises calcaires dressées d'un jet. 

Voici rentrée des gorges d'Engins, d'une sau- 
yagerie charmante ; les rochers à pic, aux teintes 
blanches, sont couronnés de sapins. Plus loin, les 
parois se resserrent, se creusent de fissures et de 
grottes profondes, des fontaines jaillissent à leur 
pied; un rocher est à jour, formant un large 
tunnel. Pendant deux kilomètres la route court 
ainsi dans la coupure majestueuse, où des sources, 
d'étroites prairies, des sapins sur les sommets, 
enlèvent l'âprëté ordinaire des gorges rocheuses. 
A rOlette (ou Lolettes) près d'ime scierie, les 
murailles s'écartent et l'on voit s'ouvrir le grand 
bassin de Lans . A droite, une haute croupe couverte 
de taillis, semée à sa base des jolies maisons de 
rOlette. A gauche, sur une colline isolée, autour 
d'une église à flèche trapue, se groupent les mai- 
sons de Lans, très hiunble village qui n'en a pas 
moins imposé son nom au pays parcouru par le 
Furon et la Bourne. Il doit sans doute cet honneur 
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à ce que les deux cours d'eau principaux du mas- 
sif naissent au pied du mamelon sur lequel Laiiâ 
est bâti. De là on ne voit pas entièrement le mas- 
sif des Quatre-Montagnes ou Montagnes de Lans ; 
mais on découvre en entier, jusqu'à la Gramde- 
MoucheroUe, rinunense chaîne calcaire qui, de 
ce côté, domine la vallée à 800 ou 1,000 mètres 
d'altitude et, du côté opposé, commande à près de 
1,800 mètres le cours du Drac. Les Quatre-Mon- 
tagnes, dans le langage local, semblent d'ailleurs 
indiquer plutôt le territoire de quatre communes : 
Lans, Villard-de-Lans, Autrans et Méaudï*e^ ces 
deux dernières dans une vallée très fermée for- 
mant deux bassins distincts. 

La route ne dessert pas Lans, elle passe à près 
d'un kilomètre du bourg, au hameau de Jaunie. 
De là, on distingue nettement Téglise, dont la 
façade neuve se détache au milieu des toits rouges 
ou gris. La vallée, dans laquelle on a pénétré par 
jle seuil insensible où divergent les eaux du Furon 
allant au nord et celles de la Bourne descendant 
vers le sud, est d'un aspect très alpestre et fort 
riant malgré la neige couvrant encore les pentes. 
Les hameaux sont nombreux et bien disposés, les 
cultures assez étendues, mais les prairies domi- 
nent; elles sont un peu marécageuses; là se forme 
la Bourne, sinueuse et limpide, sans cesse acui ae 
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par des soui*ces et déjà utilisée pour rirrigation. 
A gauche, entre deux superbes crêtes rocheuses, 
s'arrondit le col de TArc, ouvert à 1,743 mètres: 
il doit son nom à sa forme régulière. Rempli de 
neige, il est impraticable en ce momeat. 

Près de chaque hameau, des troncs écorcés de 
sapin attendent Texpédition à Grenoble, ils y se- 
ront formés en train sur Tlsère ou expédiés par 
le chemin de fer. 

On traverse la Boume au pont des A niera, en 
vue du mamelon sur lequel apparaît le Villard- 
de-Lans, au pied de crêtes, ooii'es de sapin; 
quelques minutes après on atteint la place di\ 
bom'g. 

C'est le seul nom qui convieoiie à ce chef-Ueu 
de canton appelé à un grand avenir comme station 
d'été. Dans ce Dauphiné si riche en beanx sites, 
le Villard-de-Lans répond le mieux par son alti- 
tude, ses prés,' ses vallées, ses bois à Tidéal du 
séjour estival. Bâti à 1,100 mètres, bienau*des3us 
des torrents où se forment les brumes, entouré de 
superbes forêts, ayant dans son voisinage les ma- 
jestueuses montagnes de la Grande-MoucheroUe 
et les gorges superbes de la Bourne, il se trans- 
formera rapidement quand le chemin de fer pro- 
jeté le reliera à Grenoble. Dès maintenant il reroit 
d'assez nombreux touristtss, Lyounais et Greno- 
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blois surtout. Sa situation au cœur des Quatre- 
Montagnes en fait le centre naturel de quatre val- 
lées. Le commerce des bois, celui des beurres et 

des fromages dits de Sassenage, produits en abon- 
t 

dance à Autrans et à Gorrençon surtout, lui don- 
nent ime animation assez gi*ande\ Mais ce n'est 
qu'un bourg aux rues montueuses dont le prin- 
cipal monument est un élégant hôtel de ville orné 
d'un campanile visible de fort loin. 

La neige qui couvre les hauts vallons m'a em- 
pêché de les visiter. Cependant je n'ai pas voulu 
Rejoindre le bas pays par la route déjà suivie. On 
m'a assuré que la vallée de Romeyère était libre 
et que je pourrais descendre par là à Saint-Mar- 
cellin. L'heure était déjà avancée, j'ai frété une 
voiture légère» et, après déjeuner, nous nous 
sommes mis en route. En quelques instants on 
atteint le fond de la vallée de la Bom'ne, encore 
blanche de neige, mais bien belle cependant avec 
ses grands sapins saupoudrés de blanc. Des hêtres 
couvrent les premières pentes, ici la Boume, si 
calme là-haut, gronde, bondit, écume et, bientôt, 
pénètre dans une gorge qu'elle suffit à remplir. 
La route a dû être frayée au pic et à la mine, elle 



1. La race de bétail du Villard-de-Lans a mérité par ses 
qualités laitières de former une catégorie spéciale dans les 
concours. 
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est sans cesse en encorbellement. Dans cette fis- 
sure, le jour pénètre à peine, aussi le froid a-t-il 
été vif. D'immenses stalactites de glace pendent à 
la voûte, la paroi est revêtue de cristal, d'autres 
girandoles apparaissent dans les roches sur la rive 
opposée ; le torrent jette parfois d'étourdissantes 
rumeurs, il fait d'incessantes cascades. Tout celaK 
glace, neige, chutes, roches aux assises cyclo- 
péennes, tunnels dans lesquels od pénètre brus- 
quement, forme un spectacle inoubliable. Ah ! je 
ne regrette plus maintenant d'avoir rencontré 
l'hiver ! 

Plus on descend, plus les roches sont hautes, 
plus les fissures sont étroites et profondes. Cepen- 
dant l'industrie a trouvé de la place. Une scierie 
a profité de l'abri offert par un gigantesque roch^ 
en surplomb pour installer ses ateliers. Plus baS, 
près d'une autre scierie, abandonnée, une maison 
grise et sordide est collée à la roche qui la recouvre 
en partie. Elle est habitée par une veuve subsistant 
misérablement de vin ou du café vendu aux char- 
retiers et du lait des chèvres qui vivent en hiver 
avec des feuilles de hêtre, appelé fayard en ce 
pays. C'est la nourriture du bétail durant la mau- 
vaise saison. Jadis la feuille de fayard fournissait 
la literie dans la montagne, mais les sonuniers 
élastiques la remplacent peu à peu. 
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Lagorge est encore grandiose au poiil de la Goule 
noire où, d^une cavité profonde, sort une source 
puissante ; elle semble close par un éperon de la 
montagne dans lequel on pénètre par un tunnel 
et, soudain, on voit s'ouvrir un bassin assez ample 
au fond duquel sont les maisons cossues du grand 
et beau hameau des Balmes-de-Rencurel. Le iond 
du bassin est très vert, les prairies sont superl}i3s ; 
tout autour se dressent, d'un jet, de formidables 
escarpements. Au sud c'est le Vercors vers lequel 
monte une belle route, au nord c'est une longue 
crête couverte jusqu'à la cime de noires forêts de 
sapins. Sur les pentes les hameaux sont nom- 
breux, les maisons sont vastes, car elles abrittnit 
des troupeaux de chèvres, ayant parfois jiLsqu'à 
20 ou 25 têtes, et d'autre bétail. Les» chèvres [iro- 
duisent du fromage dit de Saint-Marcellin , que 
viennent chercher des marchands de cette viIIb 
et de Vinay. 

Le chemin du Pas-de-l' Échelle monte à Reii^ 
curel p*ar de grands lacets. Hélas, la neige ae faiL 
plus abondante ; quand nous atteignons Rencurel, 
village que son église neuve et de belles maisons 
révèlent prospère, il devient évident que jamais la 
voiture ne pourra atteindre le col. Mon conducteur 
est heureusement un brave et honnête homme, il 
s'est engagé à me conduire au col, il le fera; il 
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emprunte un traîneau, y attelle son cheval et nous 
U0U3 remettons aussitôt en route. 

Le chemin, à peine frayé, remonte la vallée en 
desservant de grosses fermes très propres* Lepay- 
sage est singulier, partout sont des hêtres noueux, 
tordus, étâtés et difformes > Chaque année , on 
coupe les branches et Von en fait des fagots ^ ces 
rameaux desséchés sont donnés auï chèvres pen- 
dant rhiver, elles broutent les feuilles et les plus 
petites ramilles. En dehors de ces arbres rien ne 
révèle le caractère agricole du paya enfoui sous 
la neige. Cependant il n'est pas uniquement pas- 
toral, on cultive beaucoup d'avoine. Cette année 
on n'est pas sans inquiétude, la neige du prin- 
temps ayant jusqu'ici empêché les s e mail les _ 

Le tapis de neige s'épaissit de plus en plus, en 
rae retournant je n'aperçois que des nappes blan- 
ches, jusqu'à la lointaine vallée du Ver cor s où 
Ton distingue le villiige de Saint- Julien, A notre 
droite l'immense chaîne rocheuse qui nous sépare 
de la vallée de Méandre est comme plaquée de 
neige j la bourrasque venue de l'ouest s'est exercée 
contre ces murailles gigantesques. Sm" la route 
elle est profonde, très molle, parinstaut le vaillant 
petit cheval enfonce jusqu'au poitrail. Le pays 
semblerait mort, sans les filets de fumée s'échap- 
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pant au sommet des maisons. Môme à ces hauteurs 
les habitations sont bien construites, il y a dans 
un des hameaux une belle maison d'école. On 
devine les prairies aux petits acqueducs faits de 
sapins creusés qui portent les eaux d'irrigation ; 
ils sont particulièrement nombreux au pied du col 
de Romeyère où Ton monte par des pentes douces . 

La neige s'est encore éçaissie, quand, enfin, 
nous atteignons le col ouvert à 1,074 mètrjBs. 
Sous nos pieds se creuse un ravin profond, rempli 
de sapins, dans le lointain il finit en précipice. La 
route est tracée sur le flanc de Tabîme, la neige 
y pai'aît assez ferme, le conducteur offre de me 
conduire jusqu'au Pas-de-l'Échelle. Maintenant le 
traîneau, aidé par la pente, file rapidement au sein 
d'un paysage tourmenté et superbe, la forêt de 
sapins est coupée d'une infinité de vallons et de 
ravins. La neige relève les lignes et donne plus 
de grandeur aux perspectives vaporeuses. Au fond^ 
une montagne, le Bec-de-l'Orient, dresse un front 
de roches puissantes, en ce moment dorées par le 
soleil. 

La neige, tout à l'heure ferme, se ramollit. Le 
cheval enfonce et trébuche à chaque pas, il faut 
avoir pitié de lui et renvoyer le traîneau à Ren* 
curel. Me voici à pied sur le chemin blanc, où 
peu de traces de pas sont marquées. En quelques 
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mtnuteB j ^atteins au pont jeté sur la Dréveiine et 
portant une route forestière. On est au fond d'une 
coupure profonde pratiquée par le tori'ent dana la 
haute chaîne du Bas-Graisivaudan. Le chemin y 
pénètre en se fuayant passage par des encorbel* 
lements creusés au flanc d'un abîme grandiose 
d'où monte le bruit d'une cascade. La Dréyemie 
tombe ici d'une hauteur de 150 mètres. Du para- 
pet de la route on domine le gigantesque abîme. 
Ce défilé est le Pas-de-l' Échelle, jadis terrible, 
aujourd'hui facile, 

La route, étroite, est continuellement creusée 
au ilanc de ce rocher à pic, haut de plus de 
200 mètres. Pendant un kilomètre ce ne sont que 
galeries^ tunnels, encorbellements. Le vent a 
ch'asêé la neige et Ta amassée \ ce n'est pas sans 
un certain frisson, en me teuaut contre le rocher, 
que je passe là, il semble que la neige va se former 
en avalanche et m' entraîner. 

A riflsue d'un des tunnels on a une éblouissante 
vision. A plus de 500 mètres de profondeur appa- 
raît tout à coup la vallée de l'Isère, verte, fleurie, 
remplie de noyers et de mûriers \ au delà se di*es- 
sentj vertes aussi, les hautes collines de la Côte 
Saint- André. Dans les arbres , par les champs, 
par les prés, des hameaux, des villages, des 
bourgs, de petites villes aux toits ronges semblent 
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semés. C'est une vue sublime, une de celles dont 
le regard ne peut se détacher. 

Oui rhomme est trop petit, ce spectacle l'écrase ! 

L'apparition est d'autant plus belle que je suis 
ici dans la neige, siu: un chemin solitaire où Ton 
ne rencontre ni un animal, ni un être humain. 
Ébloui par ce tableau prestigieux, je descends sous 
les strates inclinées faisant comme un toit à la 
route. En face un rocher, gris, formidable, pareil 
à un éperon de navire paraît barrer le chemin. 
Celui-ci se replie et dévale rapidement par des 
lacets jusqu'à des maisons abandonnées. Je suis 
maintenant bien au-dessous du Pas-de-l'Échelle, 
j'en vois toute la paroi lisse dominant la cascade 
écumante. Aux flancs, creusée dans la roche vive, 
apparaît la route où je suis descendu. Certes, le 
paysage est d'une inexprimable grandeur, mais 
bien grand aussi est le génie humain qui a osé 
forer un passage dans l'inabordable falaise ! 

La route franchit la Drévenne sur un pont, au- 
dessous de la cascade? A partir de là on voit pea 
à peu disparaître la neige, enfin je retrouvé sous, 
mes pieds un sol ferme et résistant, voici le soleil 
chaud, voici des fleurs. Les pentes de la mon- 
tagne sont couvertes de hêtres et de buis aux 
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senteurs âpres. Ces broussailles sont exploitées, 
elles servent de litière. 

Peu "d'habitations ici, des petits prés émaillés 
de primevères et des taillis se succèdent jusqu'en 
vue de la tour ruinée de Saint-Gervais. Un sentier 
bordant un ruisseau me conduit au village, parmi 
les châtaigniers, les noyers, les cerisiers et les 
poiriers en fleurs. Rapidementje traverse le bourg 
getit, mais coquet, et passe de nouveau devant la 
fonderie de canons abandomiée. Voici Tlsère ra- 
pide et grise, puis la forêt de noyers. Un sentier 
tracé sous les beaux arbres me conduit à Vinay, 
petite ville prospère, d'aspect italien par ses toits 
plats, ses greniers en galerie et la pureté du ciel. 

La nuit vient à l'heure où j'atteins la ville, le 
soleil couchant dore de ses rayons la ligne régu- 
lière des montagnes, il éclaire vigoureusement 
l'entrée de la belle combe de Malleval, dont Co- 
gnin semble garder l'entrée. Ah ! l'admirable pay- 
sage que celui-là, alpestre par ses cimes neigeuses, 
déjà méridional par la transparence de l'atmos- 
phère et la clouceur vivifiante du vent qui remonte ' 
la vallée ! 
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CHEMIN DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



BILLETS D'ALLER Eï RETOUR COLLECTIFS 

* « DÉLIVRÉS DANS TODTB8 LUS GARES P.-L.-M. 

POUR LES VILLES D'EAUX 

DESSERVIES PAR LE RÉSEAU P.-L.-M. 



Il est délivré, dii 15 mai au 15 septembre, dans tontes les gares du r^^o^u 
P.-L.-M., sous condition d'eflFectuer un parcours minimum de 300 kilonui-ros 
aller et retour, aux familles d'au moius quatre personnes, payant phiL^e 
entière et voyageant ensemble, des billets d'aller et retour collectifs dtj 1^, 
2« et 3e classe, valables 30 Jours, pour les stations thermales, notAuimt^iiç 
celles dont les environs sont décrits dans les 7', 8« et 9« séries du Vcninge 
en France: Aix-les-Bains, Bollôno-Ia*Groisière, Carpentras, Ghambéry, i'-hi^r- 
bonniôres, Cluses, Évian-les-Bains, Genève, Goncelin-AUevard, Greiiobiû 
(Uriage), Groisy-le-Plot-La-Caîlle, Lépin-Lac d'Aiguebelette, Montt^liiiiar, 
Moutiers-Salins, Saint-Georges-de-Commiers, Thonon-les-Bains, Vals4Ë4- 
Bains-La Bégude. "^ 

lie prik s'obtient en ajoutant au prix de six billets simples ordinairea Ih 
prix d'un de ces billets pour chaque membre de la famille en plus de troi^, 
c'est-à-dire que les trois premières personnes paient le plein tarif et tine Ijl 
quatrième et les suivantes paient le demi-tarif seulement. 

BAINS DE MER DE LA MÉDITERRANÉE 

Billets d'aller et retour valables pendant 33 jours 

BILLETS INDIVIDCJELS ET GOLLECTIl-S DE FAMILLE 



Il est délivré, du 1er juin au 15 septembre de chaque année, des billets d'ullef 
et retour de Baim de mer, de l", 2* et 3» classe, à, prix réduits, pour ÂL^uusj^ 
Mortes d'où l'on peut aller visiter la Camargue. 

Ces billets sont émis dans toutes les gares du réseau P.-L.-M. et doh ont 
comporter uu parcours minimum de 300 kilomètres aller et retour. 

Prix: Le prix des billets est calculé d'après la distance totale, aller «t 
retour, résultant de l'itinéraire choisi, et d'après un barème faisant reBsrrrtir 
des réductions importantes pour les billets individuels, ces réductions p«Li v&ai 
s'élever à 50 p. 100 pour les billets de famille. 

VOYAGES CIRCULAIRES A ITINÉRAIRES FACULTATIFS 

BILLEIS INDIVIDUELS ET BILLETS COLIJECTIFS 



Il est délivré, pendant toute l'année, dans toutes les gares du réseaja P.-L.-M.^ 
des billets individuels et des billets de famille à prix très réduits pour 
effectuer sur ce réseau des voyages circulaires à itinéraires établie pur Ici 
voyageurs eux-mêmes, avec parcours totaux d'au moins 300 kilomètrea, Qû& 
billets sont valables pendant 30, 45 ou 60 jours, suivant l'importance du 
parcours. Cette validité peut être prolongée, une ou plusieurs fois, A^Jina 
durée égale à celle de la durée primitive, moyennant le paiement, chjiqtie 
fois, d'un supplément de 10 p. 100 du prix des billets. Arrêts facultatifs. 

Les billets de famille ou collectifs sont délivrés aux familles d'au moiDs 
4 personnes payant place entière et voyageant ensemble; le prix a^obtli^ut 
en ajoutant au prix de trois billets de voyages circulaires à itinéraires facul- 
tatifs ordinaires, la moitié du prix d'un de ces billets pour chaque membre àa 
la famille en plus de trois, sans, toutefois, que le prix puisse descea^rt^ An- 
dessous de 50 p. lOCf du tarif général appliqué à l'ensemble des membi'i'6 de 
la famiUe. 

Les demandes de billets doivent être faites 5 jours au moixfb à l'avasse et 
être accompagnées d'une consignation de dix francs. 
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CHEMIN DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



BILLETS D'ALLER ET RETOUR , « 

DE 

PARIS à CHAMONIX (Mont-Blanc) 

PRIX DES BIUt_EXS : 

127 fr 05 c. 9& fr. 40 A- 67 £t, 05 c 

VaLAHLES 1B JOUflfi, AVEC FACULTE DE PROLOMUATION 

Arrêts facultatifs — franchUe de 30 kiiogr. de baffages, 

Dq OLtJStSS à UHAAIONÏÏ, Ifi tr^et «^âff£oïuË par (ea TOitores de la 
Soelété ûe 'Oa^reHpûiid4xica4 

BILLETS D'ALLER ET RETOUR ^^* 

DE 

PARIS A ÊUIAN-LES-BAINS ET A GENÈVE 

Via MAÇON et CULOZ 

i"<3iujijË. 3b clasHe, ^«classe. 

n..ii4TfT*ia I^VIA^' 112^40 SO^flO 52^75 

ue rAJtiï5 a ^ qjûj^èVB. . . , 105 . 75 60 40 80 

Validité do IQ Jdurs avaa fâ,ciilié de daux pTolo^^atîOIL■ moja&iant un 
ftUppLèniçTLt de 10 Pf 100 pom* laliaqiiB proloD^utiuii^ 

Lfrs bïllete PAR LS-É VIAN a ont d«llvféa du 1'^ juin au 30 Mptembre; ceux 
PAEi£S'G£INKV£] dn li> mai an âO supLomUrif. 

EXPOSITION NATIONALE SUISSE A GENÈVE 

„ « 

A ]*ùCcftHÎou do l'Expoi^itlou qui auTH lien à Geiiùve du l*r mitl au 15 octo- 
Jjr^j i^M^j dca biUâta d'aller et T^âtunr dû. toatea cl^vs^efi, et à ptT£ réduits^ va- 
labtââ 30 Joar&t «orout déîlTrés par toutes Los g&r^i du r^s«aa P.-L.-M., à 
Ijanir du 2b avril Jusqu'au Ib oatobrë. 

Lu valldiLti^do caa billet » pourra ùtfe prqlgnj^ée de deux foH 15 jours, 
moyeunant Lo paie méat, pk>ur cbaqae i>r4li>agationf dten auppl«n^nt égal 
hu 10 p. lOU du prîï des bllltild. Lei bille ta dVller et retoar dénvrés de 
PAHl^ pour (^ËNÉVB, A partir du 15 mai j[LBqu^-ïU âQ bëi^ timbre, seront 
vhlabl&B 40 Jours. 

EXCURSIONS EN DAUPHINÉ 

La Conipaguto P.-L<-ïX. otfro clux touriatei et auji famillËa qnl désirent se 
roiidro dans la Daupbiné;, vera lequel lea voyag«uirï a& portoiU d#plus en 
pluA nombreux chaque année, di^ersafi coiiibioalautis dé voyag^fiË circulaires 
à IttïLératrei Ûxea on ftiCultKtlfs p^srnieittant d^ visiter, à dcË prix: réduits, les 
liartles Isa pLua ïntârËsaantea da <^tte adoùrablo région : Granda-Chartreuse, 
^ior^G de la Boume, Granda-Goalati^ MastiLfa dL'Allavarâ et âes Sept-Laux, 
Boute de lirlApçou Kt iMaasîf du F^ïIvoux, ete-n. 

La nmijauclature de ea* voyage*, a^et prii et cjnditioiia, fli^iire dans le 
Lit-rei-Quide l^'.-Is^-àl.t qui pat m U en V on te ail pMx de 40 oentîmrîS dans les 
prliicipiLle4 giros ûe son réseau, ou envoya aoutrâ 7 A can tintai auAmbres- 
poiteadreaeéï au Service de rEipIoftatlou(Publlcit^\ ^0, Boulevafd Diderot, 
à Paxti, 

^micf, lmpr« Dei'gfMr-Levrault et O'V 

Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQiC 



à 




Digitized by VjOOQIC 



Annex A sîze 3 

This Book is Due 



Forrestaî 
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